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Un membre de la Société royale de' Londres , 
M. Brodie , en répélantrles cfxpérienoes par lesquelles 
OQ entrelient la vie dans les animaux décapités^ 
s'est appliqué à recheroher quelles altérations su* 
hissent 9 dans les animaux y la circulation du sang> 
les sécrétions et la température. Il a conclu de ses 
expériences 9 que l'influence du cerveau n'est pa^ 
immédiatement nécessaire à l'action du cœur > 
mais que les sécrétions et la formation de la cha- 
leur ne peuvent avoir lieu sans cette influence* 

J'ai peu de choses à dire ici sur l'opinion que 
les mouvemens du cœur sont indépendans du cer- 
veau. On sait que depuis plus d'un demi-siècle^ 
c'était une chose assez généralement admise ^ et que 
la théorie de l'irritabilité était principalement fon- 
dée là-déssus. Haller y et les auteurs de son école, 
ayant voulu prouvei* que l'irritabilitéétait une pro- 
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priété inhérente à la fibre musculaire^ s'étaient 
spécialement attachés à montrer que dans le cœur ^ 
qui jBSt si éminemment irritable, cette propriété 
^e dépend pas du cemiçiiu. Il, est virai quci ces au- 
.leurs avaient perpétuellement confondu les mou- 
vemens du cceur.i qui aonx impropres à entretenir 
la ciiTGulfttioiiy^vec ceu;t qui peuvent encoi^ l'en- 
tretenir ; mais , comme cette distinction avait pa- 
reillement échappé à lieur» adTcrsaires, ceux-ci 
n'en avaient point &it.uae- objection , et toute la 
dispute entre les divers auteurs roulait sur la dif- 
ficulté de concilier les faits et les expériences qui 
paraissaient établif que l'action du oosur ne dépend 
pais du cery^u ^ ayje.ç certains faits anatomiques et 
^<;çrtaijQs phénomènes de la circulation qui sem- 
blent attester le concours de la puissance ner- 
yeuse» Ce qu'il, y^vait donc à fuire y ce me semble , 
ôjtXk& cet eMit, de choses, était de prouyei; par des 
^exp4ri|3nc^s drirectes., nop pas seulement que les 
iupuvcmças.du cœur sont indépendans du cerveau , 
ce.qui eàt laissé subsister les anciennes diûicultés , 
. mai& comment ils peuvent l'être , sans, pour cela, 
ces^L* de dépendre de la puissance nerveiise*. C'est 
sous ce point de vue que j'ai examiné cette ques* 
tion, dansle dernier Mémoire que j'aiettrhonneur 
de prései^ter à la. classe, et qu'elle a dai{p:ié ac- 
cueillir avec tant de bienveillance. 

Pour ce qui concerne la nullité des sécrétions 
dans les animaux décapités, nous verrons jusqu'à 
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quel point cette opinion est fosdçe , lorsque j'aurai 
exposé les résultats de mçs irecfaerche8| sur leur 
température. 

Dès iQ^es. premières expéiiences^piibUées deux 
ans avant celles du savant anglais^ Je m'étais bieii 
aperçu que les animaux décapi^s se i^froidks^^^ 
qu^d on prolonge ^ur, existeuce pendant un cer- 
tain' temps. J'avoue toutefi^i^ que f n'ayant poqi^ 
mesai'é le degré de leur reft^idîs^ement j je ne !'»« 
vais pas cru aussi consîdérf^blç qu'il est. Je,i^*(^y9ii| 
donné aucune suite à cetiQ qbjecguon , parce qvie .9^ 
pbénpir^^iç pp^avait paru ^nir à des cofuses ^1^- 
ni^e^. M^ M. Brodiç en a fait un objet d'un«i 
hapiM) Ipiportance^ par lamapière dont il l'a en*, 
visage | et pa;* les conséquence^, qu'il adédui^34^ 
ses expériences. Ces conséquences ne tendent pof Ql 
moins qu'à r(çn verser la tbé9rie fiotucU^ de la, cha- 
leur animale ^ ç'est-à-dire 9 une éep plus Jltcureiise/i 
et des plus brillantes applications de la.icbimie à 
la physiologie. lËn* efiçjb^ l'auteur anglais annonce 
que> toutes choses égalca. d'ailleurs ^ les animaux 
décapités^, et entretenus viyans par l'iusyflybtipn 
pulmonaire , se refroidissent aixtajat et même un 
peu plus que ceux qui sont morts j et que cependant 
le saUg prend dans les poumons cette belle cou- 
leur ronge qui caractérisa le ^ang artériel y qn'il s'y 
absorbe du gaz oxigène, etqu'il s'y forme de l'acide 
carbonique, de même que dans l^animal entier, et 
qui respire naturellement.- 11 conclut de ces faits ^ m 
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qu'il ue se produit plus <iii tout d« chaleur dans les 
aDÏmaux décapités , quoique lous It ^pHéucmènesde 
lï reSplraùon aient lieu , el que , par conséquent , 
Ja respiration n'est pas , comme on le pense mainte- 
nant , la source de la chaleur animale. L'auteur va 
plus loin eucore, il prétend que toutes lesfoisquc la 
température de l'air amliiuDlesL int'éiic-ureà celle 
de l'animal , ce qui est le cas le plos ordinaire, 
l'effet de la respiration est constamment de dimi- 
nuer la chaleur, loiu'd'en former. Il appuie cette 
dernière assertion , sur ce que la Icmpératurc des 
animaux décapités baisjie un peu plus dans le même 
temps quecelledesanimaun morts ; cequ'il altriboe 
à ce que l'air insufDé dans les premiers pour les 
entretenir \ivans, ne fait qu'enlever du calorique 
aiii poumons et au sang qui Ifts traverse. 

Aussitôt que j'ai eu connaissance du Mémoire de 
M. Brodie, par la Bibliothèque britannique (i), je 
me suis hâté de répéter ses espérieuces; el l'invi- 
taliou rpi'a bien voulu nae faire M. liaplace , d'esa- 
miner celte matière avec attention, a été pour moi 
tto puissant moiif d'y apporter tout le soin et 
toute l'exactitude qu'il était en mon piouvoir d*y 
mettre. 

J'ai préféré, pnnr mes expériences, les jeunes 
animaux à ceux d'un ôge plus avancé, parce que 
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l'inaufflaïkiii polftlqfiaÂre riéttsÉb mîevuKiMisIcs pre* 
mienf^ qnfbp pinitlii^jQÉuttiaiier^phiit «kmg^^mGfii 
san» ;fiitigue y'mUi auwi'parçe qu'il. ^uU utik d'cpuf 

^ La t<mpëi»taieaaapyted itA ( uu ^j t^ ^ le vu»»' 

une petite ottimuiffe&âiAiiDk li|fÉe^^ • m 

. Pmmière 0a!p^mîUiê\^ J^ki^ffnsêpi^ 
caise|<mrs ^ ettquvpasàiem^ liiuif jtii^oDég^i^grfiBi;' 
(6 onces: ft gfii9< ) y ;> Vaa'i»& joiheetbgv*' â'^vmsm 
(6 ooG^ & gr . v) H'^' <Mcapîté' ]^vpÊeuàfit ^ wmnaik 
h^ndùïùée épwij]0k Î9<iîqi|éc|(idaiir mes 'pçcoédtai 
Méoilwesf et &yQC>la ppaçautioB délier le^r^yài^ 
siMiux pour arrêter l'iiémorragieypuis^îei'aij'aliant 
donnédans cet ëtat« Le secoody aptes arfoir^ét^ 
décapite de laméme maniiève^ a été entretenu n» 
Tant à l'aide^ de rinsufflatiou ' pulmenaaîreé Ycnci 
4es résuhata der oe%te expérieiice • / • » ^ ^ î . ; / 

Les tenàps sonteompiés dn(tiion»çfito& la mo^Je 
épinièrei a été -èoiipée H i'<foeiput y^pohàr pratiquer 
ladécapitàti(te.'' ' «. ./ <, » : 

La températura iniiiide des deus bpiBS était i 
4o^ ceutigradeai . • "' ;' =' ■.: . .?. i >t 

Celle de la chambre était k.iz^sfi. ' >;!).& 
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. . moru , . . vivant. 

minatet. '>'f(f* ' negr. 

A 3o. • • • . • 3o^5» • ,; . «.».3a|$. ^ 
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Cette première èt-pëiietice donodit des* résnliats 
contraires à cetix obtenus par M. Brodie> puisque 
Vanîâiài itisulïlé, quoiqvie perdaBt de sa tempera- 
ture de plus en plus ^ avait' ton jours leonservé de 
I ] à i'ï atï-dtessus dfe ràittih?. 11 est Trai qu'il était 
lïn p»&rt 'plus gros que de dernier. Voulant' savoir si 
la di£Ference des tempdrattii^' pouvait être attri- 
buée tim^ùcmenl à celle des volumes,- j*ai pris 
deux, 'autres lapins âgés de dix-htiit jours , de 
même çonleur et de iriêitie portée, mais de volu- 
mes- différensj .Tun pissait 2 bectogr, 3 grain. 
•( '6 ôhc. 5 gr. l) j Taùtre i heclogr. 72 gram. 
( 5 onc. 5 'gr. ) j api'èiJ les Avoir décapités tous les 
deux , j'ai entretenu la vie^âns le plus petit : voici 
les résultats. 
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: ' Ittinpér, 'au U|fiii Temp. du lapin 

• . motu tivanC 

mVnuIr*. • J^gr. dr|r. 

A3o., 32y6 • 3i'>8. 

fy. 6p. • . • ;. .. 28. ■ 28. 

A. .90.. .. r. ; 2,4i^* 24. 

La température de la chambre était'à 7,2*. 

Il est riemarquâble que," dons^cett^ expérience, 
la température du lapin vivant, quiélait inférieure 
à celle du lapin mort de'oyft^ i trente minutes, 
lui élan égale à soixante minutes, et inférieure de 

I 

o^S** à quatre vingt-dix minutes. 

TrtnsHme expérience. J^ai répété-la- même expé- 
rience sur deux autres lapins beaucoup plus gros. 
Ils étaicfnt âgés de six semaines, «et pesaient, Tun 
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5 hectogTi 77 gram/ ( i Ht* aonc. 7 gr.)î Tautrc 

6 beeiogr. S^ gt^aiiif. ( 1 liv; 6 ofnc; 5 gr; ^ ) 
Loutr f eiiipé)ra1tii^ ioitiale'émt à 40' } celle de la 

c]iambre'i'8;6^< 



rg ■ I • I . ■ • ■ f I , 



moTU fivtot.' 

L*air insuffle's^éfânl exli'àW^e^dans la poitrine 
a trenle-six minutes , 1 expérience n a jbs pu être 
continuée plus long- temps. ' 

On voit que' dans ces expériences,' en tenâîit 
compte.de là différence des volumes, ranimai vi- 
vaut parait aVôîr conservé une température un peu 
plus élevée que Vanimal mort. Mais , dans quatre 
autres semblables danslesquelles lés animaux, tou- 
jours comparés deux à deux, étaient à peu près 
du même poids, la température de l'animal mort 
était égale ou même supérieure de [ et presque de 
1^ à celle de l'animal vivant. 

Je ne doute plus qu'en répétant ces expériences 
sur de très- jeunes lapins, la température de l'a- 
nimal vivant ne fiit assez constamment supérieure 
à celle de l'animal mort, parce qu^à cet. âgé les 
sections et les blessures de la moelle épinièrc af- 
faiblissent, beaucoup moins la circulation que dans 
un âge plus avance, ainsi que. Je l'ai iFaît voir dans 
le Mémoire cité pins baut(i;. Mais les petits lapins 
sont sUcllcals, qu'il est fOrt difficile iJc Içs lusuf- 

''.<■'•» . ■••.■.,•■ . . c ■ . . .... *• 
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ûer pendant un certain tempasai^ qu^ laurachée 
se rompe, ou que l'air insufflé .à'entiviyase dans 
les vaisseaux sanguaius ou dans l^ eavk^ du tho- 
rax et de Tabdomen. 

* Quatrième expérience^ lies petits chats nà'ont^pary^ 
plus commodes pour-cet objet, mais je A'ai pu eu 
avoir que quatre à ma disposition ; Us étaient de la 
m^me portée etigés de.vingt^quatre heures. Ces 
quatre animaux , wnservés ensemble dans le mém^ 
nid, étaient sensiblement d'une même temp^r?^. 
tu re, laquelle, prise ^ians le centre de V\kn d'eux, 
/ était à 3493<*. Tous les quatre. 4yant été déca* 

pités de la même manière , deux seulement ont 
été entretrenus .vivans par l'insujOQation pulmo* 
naire pendant quarante*cinq minutes. 

Au bout de <^ temps, des deux animaux morts, 
la température de celui au ventre duquel j'avais 
, fait une petite ouverture au commencement de 

Fexpéiience, était à .19,7^; et celle de l'autre à 
^2,6"*. Quant aux deux qui avaient été iosufHcs, 
/ la température était, dans l'un, à U^^^ y et dans 
Tautre à a4,7^j le ventre n'avait été ouvert aux 
trois dçruiei^s pour prendre la teyBppéi^ture , qu'à 
l'expiràtiou des quar^nte-^cinq minutes. Le poids 
moyen de chacun de ces chats était de, 84 gram. 
(^ouc..6 gr.) Les deuxquiuav^entpoiutété insuf- 
flés , étaient un peu plus pesans que les aiHres ; 
mais la plus grande difTérenc^ entre lea| poîcU 
n était qup. de 7,6: gram^ (a gr. )• . . ^ 
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^ Là i€mpëri|tuw464|fc chambre , pendant Texpe*^ 
rience> était J|8'. '^ . 

Il résulte de ûH espérieDoea qu'il s'en faut l>ien 
que la température des animaux décapités et en- 
tretenus vÎTansper FinSufiSation pulmonaire ^ 4K>it 
coustamment au - dessous de celle des* animaux 
morts j mais il demeure Trai qu'elle en approche 
beaucoup , et qu'elle continue de baisser de plus 
èn'j^us à mesure qu'on prolonge la ^ie de ces ani«- 
màui^. 

C'est assurément une chose fort singulière et 
dï^è d'attention, *que des animaux dans lesquels 
la-^eirculation conlinue, qui jouissent du senti-? 
ment et du mouvement volontaire^ et qui, en 
en un mot y paraissent bien vivans quoique dé- 
capités, 'se refroidissent à peu près comme s'ils 
étaient morts. Ce phénomène est-il dû à ce que la 
formation de la chaleur animale dépend du cer- 
veau et non du poumon ? M. Brodie se fonde , pour 
le pienser , sur ce que .l'insufflation pulmonaire 
remplace parfsdtement la respiration naturelle dans 
les animaux décapités. Mais est - il J>ieu certain 
qu'il en soit ainsi? Il m'a semblé que le meil- 
leur moyen de s'en assurer était de substituer l'in- 
sufflation à la respiration dans un animal entier et 
bien portant^ etde voir quel en serait l'effet sur 
la températurOit . . .:. c. .-., , 

' Cinquième ' expérience i y Qx donc pi^is un lapin 
âgé, d'un mois, et pesant 6 hectogr. 73 gram. (2a 
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onc. ) $ je Tm Sué SBrib «dd» dans la même atûinde 
que les animaux >dQcapîté6 kjue Vàlk insuffle y et y 
san&'luL faire dMut^etèénociiqu/uné'Ou^efrtureà la 
trachëè^nlcpe. pcNuri Vit^uMeÉ V ^et uner autre ])elîte 
à rabi[kànanMpo«»ni|p«ei»lr«(i]ai aenipéi^ j'ai 

pratiquë>ieqvîr£A3f:oiliquamç'iiksufiflatioai8 par *mi* 
nute aiYMitmeraeViitgiiè/idbfat 1» danulei : remplis- 
sait bien la tra€hde.> « et^ne permeuatt'pas à l'animal 
de recevoir d'autre air que eelui que je Jui donnais 
' par cette voie. •• 

La température de la cbambre ëtait à 8** 

Tempér. àt l* anima I. 

tainnle*. dwr . 

A 3o 35j5. 

A 66. . . . . . : . . .'33,8. 

. L'insufflation- p été coasé^f à soinante «nih u tes.Dé- 
sirant savoir e«t: eonïbuiti klal ie«i|iS( 'A 'l^pvendpait , 
en respirtinl^ detlui^n^éiitd^ 4a/ lioÉipéracaiFei qu'il 
avait perdue, je l'ai laiM^'>'aiir/lai;rmânie>ltaUe, 
éijxùi encore ailoché , mais fomvàmftiBe «M>UToir et 
se retourner sur le ventre.. Aii^bon(»ide ^acvxaafle 
iHinutes^rla teuipéralure ^iait'à 3o4)5^ ainsi il 
«tivait perdu Mn peu plus Kie trois degrés. Dan&ceite 
deuxième heure. Détaché el mis sur du feîn pen- 
dant la troisième heune > ila encore perdu , itN&îs un 
demi-degré seulement }il»aoDttfipuédepdiidife à {leu 
près un demi-degré par heure pendant les trois 
lii*ttf(?s suivantes; en sorte qu'à la <în*dé la sixième 
lieifw, s^ température était à aSya'^.L'ayaotaldrs été 
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dedssMiaitlfiyîti) «t<#e«hlMiff0ratre*iinei maîns et 
conti^ei mu9st ihabîls ^' • il a » »rqgagfaé /mi- tdemi -* degiié 
tl&fis Tespatte *dei rringt/mkHà test i J'ai voulu'Vèîftisiy 
derti» «et iët«t^l'iii$ujSalftNapi[ilimotK|ite' Meé^kvùt 
eiicore*l^&ifipcnieiiil det bu ttippëvaf uneu tië Idaî 4*9-. 
prise |>endaia''ibà(e' heQm9npUè»»ilrii/p(»'dfe»dfn 
degr^* de<^oli«)evl*. ilb^nhuabi éltit>i(ntin4iii^m«iit 
feible et languissant^^ef inspirations 'él les belte- 
mensdesôn cœur ^ienfconsidérablônieiit ralleiâ* 
lis : il est mort trois quarts d'heure après la der- 
nière insufflation ) principalement de froid ^ à ce 
qu'il parait. Sa température, au moment de sa 
mort, était à 114^,7. 

Un effet aussi inattendu de Tinsufflation pul- 
monaire dans un animal entier 9 et parfaitement 
salnpd^iilcmi^y>«i'y^ngagë^à*'népëter cJétie exi^é- 
neilë^i9«rdeklii|M9d«<diffé^^ j^m pris corn- 

'paratîVèmfini)ifeu:»}k ^l^ncèp^ec^ je l'iivitis fait 

éë^iroB centaines rfprè» èti * a vdir feit- përir titî par 

ia^iiéfelwri de la febëlfe i^rrtîè^fe à^obdîpat^, je ^'lai 

àl^àtoîctoiié'surfe lible j fài^itwttfiW^ TnWtfe y sa^ns 

ItAfMirè d'aillèuwaiittitt ttîàli ^ ^ .,r,.^y^,■.,fr 

• rh^ttr tebiùëmtiï*^imtiaiiBi(Haît à^eiiviroii 4i^^> 

,». ta •%• •» -jv»" - É». ■■••* •••. 

• • .fl ■•.«.« I- . ^M« '• » ■••!*' 1 ■■■■/•■ ••■■ '■■■''tfc: m"* % ï î 

^em{>er. ott lapiit Temper. du lapiD 

minute*. «dcst. > <)cffr. 
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Ces deux lapina pe^aieuiickacun à peu prè$ 3 beor 

<S^^<iÀf^,€ap<M#n<i^^'J'eQ;;^{pr%s -deux autres 
â^és d'envîiçiWf.tvdii^jotoUri '«liqui -pesaient à peu 
près le tMm«;p0tds>(ir&bociiogiv«59igram«^3Uv« 
3 QQCt) J«WuDi aîtoacûfiB fiûtioiojarîo uv^ «et l'autre à 
été seuiem^qt'.fiiirafficiioomtiie.daiis le cas précé- 
dent* ;. ■■■ U;Wii il» i.-ntri.ii'.rf..:.. ■ . - ■ 

Leurv température initiale jetait à 4^^S^i celle de 
la chambre à. lo**» . 



■ • . } l*K 



Temper. dn Upin Tempcr. au lapîa 

' ■ ' • • • 1 ■■ liiocth- ■»'.■." ■ TÎTùt. ' ■ 

mitiutef. ... », degr. dfgr. 

A 90. . ; . • . • 34^8. • . . . . . 3o, 

/ 1 . • • ». * l ' M ^ 

Le lendemjgtn^t peut * être awQt ^ le derpier 
avait repcis * température inûiale de J^^^k ,.u:i 
. Je ne rapporteraiipQiiitâeitoiitea/les'eTpérieiicea 
de ce genre que j'ai fiiitea^jf je-me bomarai à dire<que 
dans toutes le^animauii së^sontcônsidéroblemeut 
refiroidjiS'; mais 'qiieydan9>leipkisr.*grand<nombre 
des casy loutes choses légales d'ailleurs, leur temr 
pérature n^est pas descendue-jusqu'à celle des am- 
maux morts $« la différence séanmoins D'à jamaîs 
excédé 2^ I»; .La durée la plus ordinaire 4^. mes 
expérieQces a été de ^Oik 90. minutes -jrmaiy yêJL 
quelquefois prolongé s'ÀosafflaAÂDn plus longtlemps 
dans le -dessein de m'assurer si le refroidifseement 
continuerait d'augmenter : par enemple, ht tem- 
pérature de iachambre étant m Jtar^^J'â. insufflé 
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pendant i!2o n^inu tes iia lapin de trou semaines ^ 
et du poids de 2<heoiogram« 75gramv (9*onces); 
atx bout de te temps^sa léinpëratiire intériétr ftS'ëllsit 
k ihSjS^f o'est-àHdirè <|ti'tl datait pevdu'' environ 
lià^i je Tai ensuite abandctoië^ lui- même 9nf du 
fi)in> dans une ' autre^piècé dom>*la température 
était à 6^i aufaout desept'iveares'^f à tiater du 
commencement de Tetpérience^ il était eicpirlmt; 
sà.teidiipérature étaitjà^aT^^ Cette <iemière e^cpé- 
rience^ de même que la premièi'e de celles de' ce 
genre que j'ai rapportées y prouve que le refroidis* 
sémentaùgmente a mesure qu on prolonge Tinsuf- 
flatiôùj 'elles indiquent en mémo temps que lors- 
qu'un animal s'est refroidi à un certain degré ^ il 
nm^ieut plus r^fn^ndlre sa température initiale à 
moins qu^on ne l'abrite et qu'on >tle le réchauffe^ 
et 4|Ci^il continue de se refroidir jusqu'à cé qu'il 
meure. Or^ il est important de remarquer -que la 
CMise pouvait en être due k ee<qQe'lâiiéspirdtioé' 
demeure laborieuse; ce qui prcmem^dies^eflgorge-^ 
mems sanguins que i'inBufflatmx proloi^ée occa^ 
siMiiiie''dat^les ]ietimoii»y et^du^go^flianeât qui 
Mment^ dans latpliûe do ^col et 'de la? tl-a^hée; ' 
^'^0n 'peut •deniandei^;sî-'c^«st' l'iasàfflation %etile 
^\ fenn/'baisser wisi Jd liem|^àti»»e des animaux > 
0f|r8i>kt:6Îtuatioa'da?iaé^iâqtielle on les |dace |>our 
eettë^«!i^rienee ^« n^yi contribue' ^^pas^- ^lis-mémés' 
Pour st^oir ce^ cp^iioen était y^j^^^ihis des la^ni» 
dêLidifféretis âge^ <dâns'la même pi^ition * que ' si 
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j'eusse yoxdu les insuffler , en les^ ailacham sur le 
do» p£^t*4e# picKUilâ derrière ^i et les tenant par les 
qf?«m<efifei;^' ^w4ei:U<"£âre. autTe chose q^ue de les 
K^k^temvd^n^ <^ti.e pDsiiioi^ pendant ^o rainutes. 
Voici les résultats^desix'etp^riences: ; 
1^. Utï lapiû â(g<3 de tt^s^tùois , et pesant 1 6 hect. 
&0 gfatML:'(4'Uvi^sA3't>n^^;), a perdu 2,5^ La 
teuipéf çftùi^^ id^ k* dwmbref 'éiait à 8,5'*. 

' A«V XJ» burfte ^ de ' toéme portée* que le premier , 
éi' du ^^s de 1 Ô hect^r /( 3 liv. 3 o^; ), a perdu 
Hjâj'v li^t^blpéi'àtui'e dë)à ehgitibre était à l i^ôA. 

^'<.8**4'Lfe MOiîrtènMr, a^â de dedi moïf.ièt pesant 
ïi^lïêcitogr. 6!&gram. (*^liv^6o6<iV)i a pj^rdu 1,7^ 
>{i£^ ie»i|)er<îiure de la cjiaïnbr^ était à io,5'^, * 
" 4^. Lérquatri^e , jigëde cinq >em&ili^s et posant 
3 Iieet6gr. ^ grfîim. ( 22 Qn0^ 1 gros), a pe^çdu 
âîjô'^^ Lu température de la chambre était eaai^re à 

'^'â^^Le'cUitlùièibe, Igé dïB 2a jours et du poids 
dt^^^bereiSogr. 9i>' grank. < 9 oikr. {-) a perdu S^^L^ 
te^pértitOTe d^ h. ehaiàbre êtàilik 14-»* ' - 
' ii'é*iBttfi]!i le sîtième, dii'pi>kb d'un bfeit^co^am. 
i^ô'^bli (3 ouc. 6 g^. ) et èj^ de dix jours:, a perdu 
l'I/H^LiH tiëai^É^re de 1^ chAiuli^e étant à lo^^w 

Ia l^eite^peeuvé^ p!ar ce djeffaier est sanstdoute 
considéralile $ uiais idle n^^ pas due uniquement 
à la position sur le dos k' elle dépend prinicipalement 
de'Oe'<iu'af¥ant Vkge de dix jours et même au-delà , 
les lapins ne forment pas autant de chaleur qu'ils 
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çn pcr<]lc)U , ce qui est commun à plmicufs autres 
espoçi^s j , .fiu sorLo q\i'iU Jui^uwit'4e« frqid.a^ez 
p^içptç^peQt et ay^Q d^ p}i<ipomQ9iç6 gup j'e;(|K>* 
$^r£|i d^^ ^^ aut^e jCJuroQi^fc^uQe ^ lorfiqu'^ J^s ûtc 
du nid pour k« ^fpo^qr àj'^ic^, .ur •. .^ 
. Qpan^jjux lopins plH«^%éfi>,«t,<juippifVf5aL aller 
et| venir à râfir jSans perd^ç d^ JcMriÇbalepr|.co;nme 
ëtaiept ceux. des^çu^i;piPBMè^ç^ ^çî^p^rw^ la 
cauw >P9u« lAquel}^; ilfj^, v^qif^m ;^and ils 
sw^^«tenduft.^X te 498, i^mrellç s^jç^ qa!ils font 
pl^8 fîxpps^ft ^.ViHnpnftSf*^ï»;deii;air,quq,qVWn4 ils 
ijçjat,ja^j^a^fif,siiRteuns Ba^tfcs^>,cq,q^efpplte.po- 
sitioa ig^<^ V^^^^CM^ d^ ikeprs jfonclioçs ct,4imînue. 
la formaÛQu de la^h^eu^ f Poyr px'/evt cclairqir^ )'«|i 
^^P^ l^r^pi^ de la deuxic^me , 4q^ ;f i^iL derpières 
ex^pçri^^^^ > ^^ }^ ^^f^^> étepdu,4^ ,^e<^f fur .Le,4os 
pe^4Hnt 9Q:miuutes I api:$;s i Avpiir ç^iy/çjoppq d'uoQ 
flaneUe légère, mais que. j'ai jugé suffisante jp^ur 
nç»fJlï^ftii^sepf^>le la dipi;eijce ,4ç i'ip>pi;e^ion de 
Vjk4»^h cief le posîfiqn .et .daïM^iC^lJe sjij; Â^; pieds j 
mais il a encore, p^ji^u pifif4fi l ik^rési^tm^hri^Te 
^fk.V^J^!f^h4^ U^m^W 4q 1.V? q^'U ay^ti perdu 
4BW.|lfi j(rçn?fv,lV4W^ i>,*,ai çonclH.quet^.Vma- 
tioi^de JaxljaJqwiVSÏ^ W^ï^x»^ dip^iauéft dans 
lf?j»i|ipLQ^.aMxqi;§ls ityi ,i>^,jÇi^it wtpe,,çhos^,.^uç de 
lfis,.ji^ejaj^,,^yongpf ;^uj;.J4, 4çpj j'^p ai qUerché la 
ca^fe 9 i^t Je n'eii ,£|iip£i!ft; Aperçu : d'^autr^ qu'une 
g^pe dan^ la resplp^^n^ Un e%x ,. sJi, o^ e:famine 
la rcspiraiiou des ^^i^^a^x^ qu'on i^ainiic^t dans 



CuUe posiûoTi , on reconnaît qu'elle devient de plus 
en plus haute et moins fréquente, à mesure que 
l'espérinnue est prolongée. Ces faits s'accordent 
parfaite me ni avec cette observation des vétérinaires 
que, quand on fixe des chevaux sur le dos, et qu'on 
les y maintient pendant an ccrlaiD temps, ils y 
I -|)érisseDlj sans doute, parce que, leur respiration 
s'embarrassaut de plus en plus, ils s'asphyxient. 
' Je reviens à l'iasufïlalion pulmonaire, puisque 
cette opération, pratiquée sur des lapins entiers, 

. les refroidit au point que leur température se rap- 
proche beaucoup de celle des auimaux morts, et 
que la plus grande difTérence n'excède pas 2,5*. 
On conçoit aisémeut que, dans des animaux aussi 
gravement allcctés que le sont ceux qu'on a dé- 
capités, la difiëreuce doit être encore plus petite 

,. et qu'elle pourra même être nulle : en conclura- 
t-on qu'il ne se forme point de chaleur dans ces 

. animaux ? Mais celte conclusion serait applicable 
parfois aux .inimaux entiers insufflés j d'ailleurs 
il faut prendre garde que , toutes choses égales 
d'ailleurs, un animal vivant perd plus de chaleur 
dans un temps donné qu'un anmialmort. M. firodic 
convient lui-même que l'air insufflé enlève un sang 
qui circule dans les poumons , et par consêi]ueni à 
tout le corps, une certaine qtïantitc de chaleur que 
iie perdent pas les animaux morts ; mais il était fort 
vraisemblable que l'air ambiant doit de même 
faire |>erdre à la sarlWe du corps d'un aninijl dans 



( »7 ) , 

Idqiiel la cîrculailoii coniiiiïw^ titte<^«antùê "de ci- 
loriqae qu*cUe n'enlève pas à Tatiinidl îiicfrt. PotiV 
essayer' de jeter quelque jour sur cette matière « 
j^ai pris deux lapins de la nicme portée , âgés de ciiiq 
semaines V et dn poids^ chacun, dVrtviron 6héct. 
'^2 gram. (îia oûc;)j j*ai en fait mourir nn par la 
iéçtion de la moëilcf & l*occiput^ et ahssiuk opivs 
,]«• l-aîr imrod»U dans: un bas de laine séché et re- 
ehaàffed^avancoj'j-di nris par-dessus, tout autour, 
un Tnorcejiii defl^tiéllb ^ ^ims îel'ai abandonné dans 
cet état ; j^ai piEireiUeinent introduit le second lapîh 
dans l'autre bsis de la niéme pairie, séché et'i¥- 
chauffé dé la même manière , et je l'ai auSsi etiiouro 
'd*nn morceau de flanelle semblable en loul ^m pre- 
mier: je n'ai fait d'autre mal à cèiiii-<il"t[ft'6iib 
immersion à la trachée -arlère podf ' ririsuffl^i*'; 
''l'un et l'autre avaient la tâte et le c6l1i découvert, 
tparce que celti était lifécessaiixî pôttr insiifiUbr'fe 
second/Là tempéi^lure de la'chànàbnééi^it"à 9^, 
au bout de 90 \nîiiut€»sde la lûort du jiremier et de 
ribsufflatifon du second; le thermortièd'é à liiarqiié 
3'',8dàns celui-ci et seulement 33,5 dans le premier • 
La différence a donc éié de 4?5*^> ^^ phis grande 
de deiix degrés que si les deux animaux eussent 
été exposés «1 l'air. J'ai répété la même expérience 
deux autres fois, la différence n'a pas été tout-à- 
fait aussi grande, mais elle n'a pas été moindre de 
3 degrés, et par conséquent elle a toujours clé un 
peu plus forte que dans le cas de l'exposition à 
//'. Partie. a 
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Talr. Ces expériences me paraissent mettre hers^ile 
doute que l'animal vivant perd notablement plus 
de chaleur par la peau que l'animal mort. Po\\r 
prouverque,dans telle circonstance, il ne se forme 
point de chaleur dans un animal vivant , il fau- 
drait donc connaître la quantité qu'il en perd 
on excès par lés poumons et par la peau, et mon- 
trer que sa température s'abaisse de toute cette 
quantité au-dessous de celle de l'animal tnort. 
Nous sommes encore fort loin de là. , 

Il résulte de ce que j'ai exposé dans ce Mé- 
moire : 

1^. Que la température des animaux décapitc^s 
et entretenus vivans par l'insufQation pulmonaire , 
ne tombe pas toujours au niveau de celle des ani- 
moiux morts. 

qS^. Qu'en supposant qu'elle y tonnât, dans tous 
les cas, on ne pourrait pas en conclure qu'il ne se 
forme point de chaleur dans ces aniipaux. 

3*^. Qu'on ne serait pas plus autorisé à prouver 
que le poumon a'est pas le foyer de la chalçur ani- 
male , puisqu'il est prouvé, au contraire, que tout 
ce qui dénature ou altère la respiration , tel que 
l'insufflation pulmonaire , la fixation sur le dos , etc. 
fait baisser la température dans des animaux par- 
faitement sains d'ailleurs. 

Il reste à déterminer pourquoi l'insulïlation pul- 
monaire produit cet effet j c'est ce dont je m'oc- 
cuperai dans un autre Mémoire. 
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Aces conséquences qui forment le sujctprincipal 
de celui-ci , j'ajouterai quelques autres considéra^ 
lions. 

lo. La température des animaux n'est pas aussi 
constante qu'on le pense communément. Quand on 
dit que dâins chaque espèce ^ il y a un degré de 
température constant, cela doit sîgplûer^ non pas 
que les animaux de ces espèces ne puissent pren- 
dre, et même assez facilement, une tempéra- 
ture inférieure à ce degré, mais qu'en vertu des 
lois de l'organisation^ ils tendent sans cesse a y 
revenir, et qu'ils y reviennent en effet , aussitôt que 
les causes qui les en ont écartés n'ont plus lieu. 

^o. Puisqu'on entretient très-bien la vie dans. 
les animaux décapités, quoique l'insufflation pul- 
monaire remplace si imparfaitement la respiration 
naturelle, on ressent quels effets surprenans on en 
obtiendrait , si on pouvait faire en sorte qu'elle la 
remplaçât mieux • 

Il me resterait à examiner le troisième objet, 
dont s'est occupé le savant anglais , je veux parler 
des sécrétions j mais on a vu assez que l'insufflation 
pulmonaire , ayant pour effet de jeter u^n si grand 
trouble dans les fonctions de Tanlmal insufflé, le 
refroidit presqu^e comme s'il était mort, il se pour- 
rait qu'elle suspendit les sécrétions dans un animal 
décapité, sans qu'on pût accuser l'absence du cer- 
veau. Le moyen de s'en assurer serait d'examiner 
ce que devient, par exemple, la sécrétion de l'u- 

a* 
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rine^ dans un animal dans lequel oir n'aurait fah 
que substituer l'Insufflation pulmonaire à la respi- 
ration. N 

-Je me fais un devoir de -dire ^en finissant, que 
M. Thillaye fils m'a aidé dans quelques-unes 'de 
mes expériences, et qu'il a eu la complalsanbe <ïe 
vérifier Téchelle "dé mon thermomètre sur celle 
d*un autre , gradué d'après^la méthode de M. Gày^- 
Xussac* J . 
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ANS un premier Mémoire q^ue.j'eiia r.honnje^r; 
de présenter a la classe le printemps dernier , j'ai 
comparé le refroidissement qui su^-viicnt dans les 
animaux décapités , et qu'on entrelient yivans par 
l'insufflation pulmonaire , avec celuiquia lieu dans 
le même temps, après la mort^ chez des. animaux 
de même espèce et de même poîd$j et j'en ai exa- 
niiné les principales circonstances. On avait avancé, 
en Angletei;re, que le refroidissement était à peu 
pj:ès égal dans les deux cas , quoiqu'il subsistât de 
rpxigène , et qu'il se formât de l'acide carbonique 
dans les poiimons de l'animal décapité qu'on insuf- 
fle. On avait même assuré que l'animal décapite 
se refroidissait un peu plus que l'animal mort, ce 

: f ■ t 

qu'on avait attribué a ce que l'air insufflé enlève du 
calorique. On avait conclu de là, que la chaleur 
animale n'a nullement son foyer dans les poumons, 
et que les animaux perdent du calorique par la 
respiration , au lieu d'en aofiuérir. Le$ résultais 
de mes premières recherches ont été : 
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1®. Que les animaux qu'on fait vivre après les 
avoir décapités , se refroidissent en effet considéra- 
blement y mais que néanmoins y dans certaines 
espèces, et sur-tout dans les chats, ils conservent 
assez çons(a>mi]^nt une température supérieure do 
2, à 3^'Cent»yàcelle des; animaux morts. . 

2i^. Que'pour serrefjTCÂdir d'uu égal nombre de 
degrés , ces arorunÀux perdent notablement plus de 
calorique ' dans ttn temps donné, que ceux qui 
sont nioi^sf et que, par conséquent, même en 
supposant que la température des uns et des au- 
tres s'abaissât delà même quantité^ on n'en pour- 
rait pajs conclure qu'il ne se développe point de 
chaleur dans les .premiers. 

3^. -Que rinsu^lation pulmonaire, pratiquée sur 
dès animaux entiers et parfaitement sains d'ailleurs, 
suffit pour faire baisser leur température, ei qu'on 
pçut aller jusqu'à les foire mourir de froid, en con- 
tinuant cette exécutipn pendant un certain temps. 
..4^. Qi^e tout ce qui gène ou dénature la respi- 
ration, prpduit le même effet j et qu'il sufQt, par 
exemple , |le tenir un animal allongé sur le dos , 
pour qu'il se. refroidisse , et jusqu'à en mourir si on 
le maintiept lon£;-temps dans cette position. 

GesTCSultats faisaient voir que dans les différens 
cas où les animaux ^e refroidissent, il y a toujours 
en même temps uudérangementdans la respiration ; 
mais le point capital était de s'assurer si , lorsqu uù 
animal se refroidit , le dérangement qu on observe 
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alors dans la respiration , est toujours accompagné 
J'une illminuiion dans l'absorption de roxigène , 
él dans la formation dé Tacide carbonique, et si 
cette dIminiV.ion eist cù rapport avec le degré da 
relVoîitissement. C'e^t l'objet du Mémoire que j'ai 
l'honneur de présenter aujourd'hui à la classe. 

Ce sont, comnio je l'ai dit, les expériences sur 
lés animaux décapités , qui ont donné lieu aux re-- 
cherches dont 11 s'agit • Leiir refroidissement ne pou- 
vait être attribué qu'à l'absence du cerveau , c'est-à- 
dire, à ce que la formation de la chaleur animald 
dépend cssenlîellcmént de l'action de ce viscère , 
bu bifen dé ce que l'Insufflation pulmonaire ne 
produit pds dans l'économie animale tous les effets 
de la respiration naturelle. Le refroidissement que 
rin^tilïtation pulmonaire occasionne dans. les ani- 
ïiiaux entier^, rendait cètto detnière cause très- 
vraisemblable. Il s'agissait de savoir comment l'in- 
sufilation produit cet effet,, et spécîaléilient si , dans 
iin teiilps donné , il s^abiotbè moins d'oxigène , et 
' s*il se forhie lAoîns d'acide carbonique dans un 
méiiiè animal pendant l'insufflation que pendant 
la respiration naturelle. Mais t'était tme chose 
presqu'impoteible a èôûslaier par des expériences di- 
recleâ j cars'llestfaclïèdé co\inaîtrelèschangemcns 
qu iin animal fait éprouver à \in volume donné 
d'air dans lequel il eit rcnferihé, et où il respire- 
ilë Ifki-iiiême ; il ii'ihi festpltïs aiiisilôrsqii^, ne res- 
piràùt qu'à l'àîde de ritisufflàtion pulmonaire , il ne 
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peut pas étm Uolé^^aa)^ d([îs. vaisseaux clos. Les 
appareils lembatipssaus eè compliqués qut il fauditiit 
exnpIc^ye]iidaua}leîidi^rBieit..caâ>ff>oar, iu^urer la 
quaniiié de l'aigjsiiitrodiiîl dans» lesiipausnln». au 
mt^/icm. dttiJftatraÎpi^èe^iJttfpour TfidfioiHian'Bt me- 
sitirpoi;tllui«^ Wiipiil ^BdittauBrâieiil nvocissadrememt 
lieu à iisi(i^iilsMi?$)ll^ dliQa^ltt.^^^ 
^ê|t<:^gâiâpi^I^mblk^ iqc^Uai&idSi^i;|3^ à 

Câkl^;:^^i^(}gko^ik mjàl ^fii^dé.:|jurpi)>seraijb: sn£S: 
s^nm^iift QQ^dnSBiidfi pués^iHer la^<;aiise du refroi- 
dîi(^i^^ii^uh^)ttif9!i(^ieM pUQ^kiBirt rinsutlQation pulmo- 
luiîi!«bp^^i[ei»)jK^db«m:haut celle du refroidissement 
qAl'i>a,.<3t)^yej.4Q«wïue la respiration est troublée 
d4Ç^|iÇ^jM^^>^(i^tai^apiçi:e9 on trouvait que cette cause 
c^t touji)ftiiîfeJnïm^iig«ç^«t qu'elle dépend dans tous 
les cas.y âixim pput la constûl^r>jdfefie que rapinial 
consomma. «^^6 vfl'o^igèue ^ forme «noins d'à*. 
cide carbonique. C'^Hsurçeplavi qu'Oaiii.éliéKfaît^s 
les expcnences'd^jç^vjje' vais Tendis con;^pl>e.'.lifiais 
avaut 4'âller plusi d^îi^, «je Jois^déclareri qu'îles 
me sont loules communes aveo M. Thillayci fils ) 
si recomman^able à la fois par^s^^s lumières «t par 
sa dextérité dans les manipulation^) et qu'elles 
ont été faites dans les p^iuets de la Faculté do 
médecine; où' tous les insir]Li|Aens dont nous pou- 
vions avoir besoin^ ont clé mis à notre disposi- 
tion. .. . . c « .' 

J'ai fait .voir dau? moii i^Teoiinr Mémoire ^il^t j'ni 
déjà rapjielédaas cidui-ci , qu'eu tr 'autres «xyo.ytnsde 
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,.£ûpe haiificnla t£iiipécAujtitxl£8H(aniipal et^'troii- 

Liant sa resjMratioi^ y'^V^ doBfhm ^ivofle^^eiâes pkif 

cùcAes iujpratîquen^, oos&tahs^àlèvfpoil^4ét«fK|l/4ur 

Jie^rdds^^-Skittikfayûnsadoi^eudKnihétàii^ <jyaA 

.sur d^s\$^im'Ji^fù)mïnàbn'«n^ 
h^i^Ufch^. âa W'fm¥oi{iiiOfDRittèM(ifait]nqoe*lk l'ean^ 
cjue nous avons d'aboitl fcit nos expériences. L'eau 
de la cuve, éiail de- l!asu de dbaux* Chaque ani- 
mal a conslammeni été soumis à deux épreuves : 
dans Tune , il était' abandonné en toute liberté 
sous la cloche ; dans Tauire, il y était étendu sur 
le dos^ et attaché sur une planche par les quatre 
membres. Nous ne mettions y pour l'ordinaire y 
<|u'uQ. ou ^QUK jours d'inte^rvalle .entre oes deux 
épreiivça^^eiâiiQtfSiepmmffacîm^y à dessein, tantôt^ 
p^Aol'b^i^'^e^ (tanléfl^ [»m rA^taii^tre.) lYnici comment 

tjH^ii^ilpéuîâBarioApcàsof x^nP^^^ kfiloQhe pleine 
}dlao»làai^lâ6tÊiè^tU$èiia kticuverpoeuinato^chimi^ 
^{d^pmdufiiipr(nifefis>{ vm doç^ i do^ m?rre > à gosdM 
éiwiu^jky,douVl^bn&<^ y usé à réinepi) > fermak 
exactement i avec une plaque de-.vcrrei[^''iisée ^ 
même; ce bocal nous servait de jai^ge^rimEts feffmv 
mions avec la plaque avant de ploilger Son i^ûuloc 
dans l'eau de la cuve, puis^nota» faîâfinr:>ipsi^aer 
sous la cloche tout l'air qu'i^ cont«^aitç a^pbs y 
faisions de même passer un seconAiiocaltd'aiif.: 
ces deux j^rmaient epsendiie'îX^^iJ^oieeotimèftTes 
4^ubç3, : c'est la quantité d'air qu^è nobsbvoBfiooaàs^ 
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tâmment employée dans toutes les expériences de 
ce genre. Après Tawir latroduite sons la cloche , 
nous y passions , à travers Teau , un petit sup|K)rt 
en Jx)is.y qui* Relevait- ^aûrdiessus do Teau, et sur 
lequel nous.plaxrionsllaminali soiten liberté^ soit 
attaché^. en l'y iùtnodiUfiK^nt paccUlement à travers 
rëâù j nous.. l'y laissions trois; heures , au bout 
desquelles nous lé retirions à travers l'eau 5 nous 
retirions de même le support , après quoi nous 
eiifoncions verticalement la cloche dans la cuve , 
jusqu'^ ce que le robinet qui la fer.mait en haut 
fût entièrement plongé sous l'eau. Nous prenions 
Je bocal qui nous servait de jauge , et , après l'avoir 
reix^pli d'eau dans la cuve, nous renversions son 
goulot sur le robinet de la cloche , et nous faisions 
passer l'air de la cloche dans le. bpcal , non tout 
à la fois, mais à plusieurs ne^rises. A chaque re- 
prise, nous fermions le bocal avec la plaque de 
verre « et nous aa;itiûns fortement l'air et l'eau 
qu^il Contenait j cette eau, comme je l'ai dit, était 
de l'eau de chaux. Nous replacions ensuite le bo- 
cal sur la cloche , pour y faire entrer une nouvelle 
portion d*aîr, que nous lavions de même avec l'eau 
de chaul, et ainsi de suite jusqu'à ce que le bocal 
se trouvât presque rempli de l'air de la cloche, 
et qu'il n'y restât plus qu'une médiocre quaniiié 
d'eau. Alors , en plongeant convenablement le 
goulot dû bocal dans Teau de la cuve, nous éta- 
Missions fe niveau etilre l'eau du bocal et celle de 
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la Clive } puis nous fermions le bocal arec la pla- 
que 5 pour le retirer Je la cnve> et nous mettions 
dans un -vase y à part ^ Fean qu'il s'était trouvé 
contenir après la pris^des mi^amd. Le premier bo- 
cal d'air rétii^ , laous-procsédlons deiméme à l'ex- 
traction du second ^ et Icnrojwb' tdut ce qui restait 
d'air dans la cloche y avait passé, après avoir en- 
core pris les niveaux j nous ajoutions l'eau qui res- 
tait dans le bocal.à celle que nous avions déjà mise 
à part,, et nous la pesions avec d'excellentes ba- 
lancej. La température et la pression barométri- 
que n'ayant pas sensiblement varié pondant l'ex- 
périence, il est évident que le volume de cette 
eau, qu'il était facile de déterminer par son poids ^ 
représentait exactement celui de l'air qui avait dis- 
paru dans l'expérience. Voici quels furent les ré- 
sultatsf que /nous- djonnorent ^d'abord ces expé- 
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Durée des expériences: Volame de iair employé: 

■2i hfiuie94 1 ; ' < > ^ 1 4690 centim . cuLes, 

Poids de» lapins. ' Air/consomé. 

^ramm. centiin. cuUes. 

1" laDin a36 i J 656,8, en liberté. 

2' 420. . .J I47«>8?'en liberté. 

, . *( 892,3, attachée 

3e 3^3 ( 1 532,8^ attaché. 

'( 1 683,0^ en Kbèrté. 

3j,j r 341,3, 4ttacbé. 
/*''*'**'*. ^' */ij i,5o5^;, e^^iliberlé. 

5- . .300. . .î -4<>^''8>Mîa*^^^^ " 

l ï^97>^> ^^ liberté. 
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Il nV a pas de, douie que Talr qui a disparu 
dans ces expériences ne soit de 1 oxigene^ un voit 
que dans toutes, nor^ la troisième, la quantité 
qu en a consomme le ipeme animai a ete considéra- 
blement plus grande lorsqu^îl respirait librement, 

•id«î ^?AjLLf\tf\ï\,an i< *V^p . t,M -=■ . ,, . 

queJôrsquil était attache : la raison elle-même 

semblait indiquer d avance ce résultat. 11 paraissait, 
en eftet tout simple , qu un animal consommât 
moins d'oxîgcne lorsque ïa respiration était gênée 
que lorsqu'elle était libre j et si la troisième expé- 
rience n'avait présenté qu'une différence médiocre, 
nous étions portés à l'attribuer à quelque erreur 
dans les manipulations. Pour rious assurer, nous 
nous décidâmes à répéter encore quelques expé- 
riences. Ce ne fut qu*aprés iine interruption d'une 
quinzaine de jours, qiie nous reprîmes ce tra- 
vail. Les résultats que nous obtînmes alors Tu- 
rent bien différens de ceux que nous attendions , 
et nous jetèrent dans une grande perplexité. Jin 
les comparant entre eux, us n etffientlphi'toiis daàs 
le même sens; mais la plupart étaient eti'sens con- 
traire de ceux que je viens de rapporter. Voici 
qu^ls furent ces résultats : . . 
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Dttrée des expériences : Volume Ae Viûr employé i 

3 heures. 14^90 centim. cifliel* *^ ' 

■ ■ - • 

Poidi des lapins* Aîr consume.' 

(raaai. watim* cnbet. ** 

... » 

......... /• • • J i647»8, Attaclié» ,*f 

3« .416,5. .| '^J2'b^^^^:, ■ -^ 

, ' t 1768,8, attaché 

^ ■ • 

^_ ^ ( i5a(o.2 . libre. 
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334,8, attiché. '■ 'f. 



1:0 / f 1 563,4, libre. 

D. • . . . • . . 401. . .^^ 1489,0, atuché. 






Op volt que les résultats des trois premières 
expériences étaient eu opposition directe avec cettk 
que; nous avions trouvés précédemment; seule- 
mçnt la différence entre la consommation par Fa- 
nim^l libre et celle par Fanimal attaché, n'était 
pas.^ à beaucoup près, aussi grande. La principale 
cause à laquelle nous pensions attribuer une aussi 
étrange anomalie^ était un changement survéhii 
dans la température de l'atmosphère j car, du reste^ 
toutes nos expériences avaient été faites avec lés 
mêmes appareils et de la même manière en tout 
point. Mais, à la première époque où nous les 
avions faites, la température de l'atmosphère était 
entre 8 et lo** centigr. j au lieu que lorsque nous 
les reprîmes, après une interruption de quinze 
jours, le temps avait changé; la température dé 
Tatmosphère s'était élevée, et'^elle se maintînt 
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entre i5 et ig'^ cenligr. Cependant, ne pouvant 
nous rendre raison à nous-mêmes, comment il 
se faisait qu'une augmentation médiocre dans la 
température de Tatmosphère produisît une pareille 
anomalie, .nous voulûmes nous assurer si cç sin- 
gulier effet était bien réel, et si nous ne nous étions 
pas trompés en transposant et en mesurant Tair de 
•la cloche j. car, pour pureer coQiplètement un cer- 
tain volume d*air de tout Tacide carbonique qu'il 
contient, il fiiut l'agiter, long-temps et iS^rtem^ent 
avec l'eau de chaux , et quelque soin qu'on ait ap- 
porté à cette manipulation , X)n n'est pas toujours 
biea sûr de n'avoir pas laissé sortir ou rentrer un 
peu d'air: nous eûmes donc recours à l'analyse 
endiométrique , comme moyeu de vérifîcatiori. 
Nous recommençâmes nos expériences,et, ala fin 
dé chacune, nous primes une écliantillon de l'aîr 
de la cloche ;.nous déterminâmes la quantité d'oxi- 
gène qu'il contenait^ et par conséquent celle qui 
avait ' été consommée par la détonation avec le 
gaz hydrogène : \ç,^ résultats de .ces analyses fu- 
rent conformes à ceux que nous avait donnés la 
mesure des volumes. Les uns et les autres concou- 

- • 

raient à prouver qu'à une température un j)eu plus 
élevée , un lapin consomme , non pas toujours , 
mais assez souvent , un peu plus d'otigcne lorsqi^e 
sa respiration est gênée que lorsqu'elle cstlibr^. 
il s'agissait de savoir s'il en serait de même 
dans les autres espèces d'animaux. Peux chais, 
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ègés de vingt jours , de même porlée et à peu pr^« 
de même poids ( 2po gram. ) , furent renfermés Tun 
après l'autre ^ dans le m^me appareil^ dans la même 
quantité d'air, et durant le même temps que Ta- 
"vaientéié les lapins. L'un d'eux consomma .I962>!i 
ccntim. cub. d'oxigcne étant libre , et le lende- 
main il en consomma iSpô^^ étant attaché sufla 
planche j l'autre en consomma 1922,4 étant libre, 
etljB lendemain 14149^ étant attaché. 

Des résultats aussi opposés étaient sans doute 
fort embarrassans. Réfléchissant au principal but 
de toutes ces recherches, lequel était de comparer 
le refroidissement qui survient d'ans un animal at- 
taché pendant un temps donné, avec les quantités 
d'oxigène que cet animal absorbe dans le mémo 
temps lorsqu'il est libre et lorsqu'il est attaché, >1 
me vînt dans la pensée que le refroidissement n'a- 
vait peut-être pas lieu dans tous les cas , et qu -il 
pourrait bien en être à cet égard comme de Tab- 
sorption de l'oxigène. C'était sur la fin de l'hirér, 
et lorsque la température de l'atmosphère n*e^cédait 
pas o dègtçs, que j'avais observé cett« cause ' de 
refroidissement J mais s'il arrivait qu'elle n'eût pas 
lieu également dans toutes les espèces d'animaux à 
une température plus élevée , il serait possible que 
les divers résultats que je viens de rapporter, n'of- 
frissent plus de dif](îcultés , du moins en ce qui 
concernait l'objet principal de nos recherches. Je 
revins donc à fixer des lapins sur le dos à l'air libre 
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do Taïmosphère : ja ttsmj^raiurc étant -mi rcrS et 
20 dcïgms^Je tffO«iyai*qu^iis se. refroidissaient cous* 
ta9)^tlml^^ieil(fû ftceite température, de même qu'à 
tmépl]u« ha$^e^.ea prolongeant rexpéricDcc, le re- 
froidissement pourrait aller jusqu'àles faire mourir. 
Seulement ^e remarquai que le degré du refroidis* 
Siôineiiti au bout d'un temps donné , variait beau-- 
coupidfins des animaux de même âge, de inéme 
poids ^ et à une température de l'atmosphère à peu-, 
près ^mblablej seulement il étaiten général moins 
prompt 'dans une atmosphère plus chaude. Dans 
cerlâw'â c^^ le refroidissement était de plus de 8 
degrés dans trois heui^s, tandis que dans d'autres 
il était a peine de Sjô'* dans l'espace de près de qua- 
torze heures 5 ce qui ne fait guèjre <jue deux tieride 
degirépdur trois heures. Je m'assurai que la prin* 
cipal^ cause dje ces différences dépendait de la force 
aveclftquQlle l'animal ayait été attaché d'abord, ou 
du. itél'àchem^ut qui était survenu dans le oours-cie 
l'expéj^noèy. et qu'ep Je nssserpaiit d«vdn^age.oii;' 
jKjurrtii .îoujoui?s aeèéférer .ton* refroidissciucm* 
Eniiui«rjIobtorvai (|û'e^ (Jwand- l'expéAcHicô durait 
plusiQUirS heu nés fie relVoidîss^en i éiaix «b géu éral 
plus «prompt pendant les dernières ^^sans doute 
parce que l'animal étant alors fatigué, sa respiration 
était plus faible. 

Ces nouvelles recherches nou^ déterminèrent à 
comparer 9 dans la même expérience, le degré du 
refroidissement avec l'absorption de l'oxigcnc. 
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afin de voir ek ce plut petit refiroîdlissemeiit ne cor^ 
ref poiyiraû pas a.lfti^pittâ gimnde absorpûon. U fal- 
Uui^^vpattr cela^ prendre la température des ani- 
IQMm; au. CQPMnftnttmnent et à k fin de chaque 
f^périence}.neiakje'éiail.une dboie qu'il était pres- 
fuUmposaiUticdaifBtmayecejqueJqueesactitude eu 
M aenraïKr dcrllf^ppareil) puoajnàt»4tthimjk|ue, à 
cause de.la;iicGetfai4éf{M^il y avaitiid'introduire les 
aniiaaaux sous la doche et de le&'en retirer à tra- 
VQTS reaii ; ce qui devait ajouter au refroidisse- 
iQfeal-occasionué.par la gène de la respiration, et 
en fcnJre le de^é précis indéterminable. Il était 
donc indispensable de recourir à quelqu'autre ap^ 
pareil à Tûide duquel on pût reconnaître, à volonté 
etdvec précision y d'une part, rubsorption de l'oxi- 
gène^et la formation de l'acide caiboniqne, et de 
l'autre , la température des animaux. Aucune uq 
nous parut plus propre à remplir toutes ces con- 
ditions que le manomètre tel qu'il a^éié perfee- 
tionné par M. BerthoUet, et décrit par Cet illustra, 
savani dans le prenùer volume des Mémoires de 
la Société d'Arcueil* Malheureusement cet instru- 
ment nr'eiiisuiit pas dans les cabinets de la Faculté 
de médeoia<$ ; mais M* le baron Gorvisart , informé 
du j besoin:. que npo^ en avions, le fit construire 4. 
â6a;frais.>; etuil em la bienveillance d'y joindre ^n 
eudk>mètre de Yolta ^beaucoup «plus parfait que 
Qoli^i que noua /Avions. . 
. Qs £|it donc 4aRMs4^«Ml&o«ièti:e qoe nous r^pé-. 
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tàmes leseKpérieteetfqw nous^ anoms iûies^^iiHia 
là cloche paeumato^chimîqu^ ^ 6n. y plaçani okti* 
que animal d'abord en liberté^, et «le lendeviaû^ 
aUacfaé sur un boiu de planche^ Au momettir dt 
l!y imtrodixiie^ nouspretiioiM sa leoapé rature eiifm 
romoplate et la poitrine ^ par une peiUe ou^^eruw^ 
âtite à là peau* près du sternum j > oou^ preniona e» 
même temps la. hauteur dix-banomètre et i& degré 
du, thermomètre qui deyait être suspendu dana Ift 
ballon. A la fin de l'expérience^ dont ladurée4>TlB 
dinaire était encore .de tr<^ heures^ nouaprenîoM 
de rechef le^egré du même tjiermomètre^ la hau- 
teur du baromètre et celle de iVpnyttveite (oafc* 
c'était une éprouvette que: nous ï^vioius fait adaptait 
à<nojbi^ instrament), et nou6 reUiions d«s esaaji» 
d-aMTi Aufisiiâi après > nous déivi^sions la plaqua tx 
lË<ntB prenions 4a tiemperattii^e de l'animal $ il ne 
restait plus qu'à analyser les estais d'air^ Apr(è^ 
.2Ni0Îi*>absorbé p^r l'^eau de <chaui^ l'tteide carbonique» 
^'tlr contenaient*! et en af o«r oonstato la quantiiié^ 
tfùus déHerminîons celle de l'oitigèné par la dé** 
toafeitîoïki dams l'eudioinèire de Yoliui! avec dn 
gad hydrogène préparé pat te sine ^ i^acâde muriiK 
t^ttfe. Nous Élirions toi^jours^ pon^ chcique ex^^ 
lienoe^ kieux litiaàyses dont l'une servaiii de centra^ 
éprend a'i'àtm^eti Dans la pt^oâdèipe ytae^s^âàsiona 
dévouer un nàféi^nge'dè ééav. ùtesuifes de rair<ln 
manomètre et d'une mesure dfe ^gaîfci'l^'dcogènej 
aie la détoaèif^6n tt%«^ fké licM^> 'ttà'<pix »me, 
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MÉÉme l^^nt observé MM.* de Hamboldt et Gay* 
jbdiasac) lorsqiie Foidgène ne fait pas la qmtniètne 
^panâedu molatigey noui ajoiitions i%nfe nouvelle 
«Ksnre de Tair du tnanomètrey ou bien une me- 
anre d'air atmo0ph<énqiie.Pbur la seconde analyse^ 
mus mêlions une meaiire de Taii* du manomètre ^ 
me'd'air aimos(>hériqiie et une degas hydro^ne; 
itoaii- avions toujours soin en mémo temps de faire 
l'amdyse de l'air Aimosphëiique avec le même gai 
«liydit)Bène. 

»• £q auii^nt ce procédé', nous trouyàmes encore 
^t 1er plus souvent lies lapins consommaient , ou 
im peu plus d'oxygène, ou pour le moms autant , 
lorsqu'ils étaient attachés qtie lorsqu'ils étaient 
^iSiffesy et que cependant leur température baissait 
td'ettviron a% 5. Nous trouvâmes aussi que lorsqu'ils 
étaient libres leur température augmentait de o^yi 
%a même im peu plus. ■ * - 

"* De cinq expériences faites sur de jeunes chats , 
en comptant toujours deux épreuves pour une eiD- 
•^iSrience, dans deut, l*anlmal attaché absorba un 
'J^u phls d'oxTgène que' Tanimal libre ; l'absorp- 
tioii fiit' sensiblenient égale dans les trois autres. 
-Batï^ceseintjexpériéncefs, la température de l'ani- 
itial' Kbfe resta la même ,ou subit une petite aug- 
'ibfîitàtion'j celle de Tadimal attaché baissa de i | 
« !ï degrés/ ' -• 

^' Nous rttnles'troîs èxipériences semblables sur de 
jt^nibs^chieils; dirtUf M't>i^eimèvey le chieniibre con- 

3* 
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j^tmosaoL uttf6tt>iiiiHBS/d'éxigèiie4]Cie le même ctden 
auacké^ iiiaU^^jid.'fuc -le^ ç^nlraire dam les deux 
. autres idaiis4e9qp]($Ufl#^ lés <^eiX8 lijhces en consom- 
imerem davatuagé^ • JUBs^ées, trois . expériences y la 
; «fiaaipérature de» "^kîf^l^^actaahiâs baissa de x ^ à 
. «1( i; 4 et ûJlie9i-jU'À|^'i^mait{ii^&^ qnti dan$ les deux 
^HoroôèiA y^:Qfii^^à»^iiiâeixs libres baissa elle-même 

.4(pavB^iQn.^^*f)^'^i^^(>^ tius^ cjUe le chien qui 
:3ë$i!iàL>kl/un(i'sdecai^ délit dërùièrea éxpéricnôesy 
-é^it le'm^ni^qne noUsi^Viôfis èinplôyé Jkmr la 
-q^puèi^e!^ Mai^ loBs^ de eeUe^^ei il n^ëiait. àgê que 
^(Sekof)*^'^^^^ y^^ ^^ ipe^it qne ($jt6' gram. i .au lien. 
4|i|^à|i!iéfNi)qua^deJU deuxième expérif^pce ^ il était 
^â ^^rUreutoi jours. et pesait lo^q gram. . ' 

ihS.([WliiPtx.UMi|e$ .ces expériences ^ la température 
de raimosphère s'était maintenue entre x 9 et 23 

aol ) ^FjHftf »%£SSy4*^^^ divers, oeux qui concernaient 
l^^^bg^^iixèjgnt d'abarfl notre attention. Mous 
avjfî^s tf p;^v<5fiVlft> ^^^ ^^ cloche pneumato-chimi- 
gu9^i cg^ qpijLf^^uj^^.ay^iicnt constamment abborbé 
plus (jl'j3xigç|ae lorsqu'ils étaient libres ^ et nous 
observions Ip. contraire. dans le manonuètre. Ojr, la 
sçu^c différence notable qu'il y eût entre ces deux 
Oi4r^?. d'expériences , dépendait des quantités d'ajr 
epiployées. J'ai dit que ce^te <j[iiantité sous la elpch^ 
était CQnstammcDt de i4>890çentim. cubes ^jUindis 
^e notre manomètre en contenait 4^yyzo } il était 
ÇYid[ent.^uc. des anipiaux dç.fi^l^fu^ espèce et de 
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pr'Qp0r|îc^ 4Q*lfotîgèfré>di9Và^^^ Mvooaiiqiiflcir» titièub 
daqs^la ?glneée la resp&ratîafao^ «t^ili itoiîv^i^ I^i^^T 
stunaMe que caua gé»e ^ pUisïgraildsrdb ki^mft^ttt^-^t 
tk>iiraou9 b olcH^he que dan»il< «MmoMilte^^viât- ' 
beaucoup inflvié ï 6ur^ la ^ifiEérencO' nke^ té$uU»i4i--^ 
Pour m'en asauf^r^ ye icomparaifilèanipiioporiioiii^ ' 
d*<6xî^i)a rqu^ ;4rA8Ufti<?kic aoiiia>}a<:alofilDq^4eti4ai9a W* 
âiappmèM'^.^T^^'&i de9< expcorienboaufaiteis sur les 
chft^^i^j^^AiHp^taÂïque sous la* eloohe* lai proportion'/ 
èn^pg^^Btl^tQ^yeiine^ était deaooetatiàiaés>.taDdia 
qu^ <^D^ |lç^;^mà(iidmètre eUe ^aik>dé( i ^c^ntièmesri 
sur 2rf (t^'il y avait au oommence&ieiDt. 

l4^â '^rtjil e:xpëriéuce8 faites snar les chiens dans 
le manomètf e , nous fournirent une nouTeUe preuve 
quQ l^^tifs:de la respiration provenant d'une cei> 
taîne : i^diielion. dans la proportion» de l^xigène ^ 
avî^i(l r^^htK^^Unné siande part dans les rësnl tats ; 
)*ài dît que c'était leftsiéme chien qui avait servi 
da{^ d$ut4e<^i èxpériçïicefr^ lesquelles néanmoins 
av£^^j4p)ioéides résultats contraires. Mais Tani-- 
xnalijç^t.plvik'iEcÀ'i et phià^ âgé de quator^ jouriCi 
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dans la deutième expérience qtief dans làr^n^mière^ 
il' avait dû consommer pltr« d'ôïîgéme ^ et ffO effet , 
il en restait 14 centièmtfâ daû's'lè^'ihattohi^n^'^ à 
k' fin.de la {)iHênlîèré e^]f>ëftel4cë , et seulement 
il centièmes à la fin' dfe feif detfiîème.' Il"ft*eti* i*è«- 

, 'teit de même qu*n!ià'peUplH1» dé Vi'fcéniièinèsfe'h 
fin de la ti^isièmèexpèfieri(*VÛ<^lï'^'*^*wl'ïat avait 
'ëltî «emblable à toIuî de lk deuxième. 

■ Quant anx Irfpiti^, j*aî fait voir qne dans jân- 
' sSenrs cas , ils ëonsommaiènt un peu plos d^oxigène 
• étaixi attaches q\i*en Ifterië, même sous la éiothej 
inais c'est cfu'aussi la proportion de Foxigène sous 
Ta docile y à la fin des expériences ^ n'hllait pas an* 
dessous de ri centièmes ^ et on conçoit que dans 
lé manomètre elle était encore plus grttnde. 

Il paraissait donc que la différence dans les quan- 
tités d*oxî^fle »l>sorbées par Tàmmal attaché et 
par ranimai îîbi^, d^ndatt bèaneoirp de la prè- 

^' jpôrtion à laquelle ^^ gaz se trouvait fédtiit j»r 

* 'l'animal lui-même. ' 

N0U6 trouvâmes que les variations que notis avions 
observées dans la température des animatrx, l&rs 
même qu'ils avaient été mis en liberté dans le 
manomètre y cfn dépendaient pareillemëiî h Ainsi ^ 
celle des chiens dans ces deux 4emîèrëS ei^pérlen ces, 
était diminuée, mais ils avaient réduit la proportion 
de Toxigène à 11 centièmes; oèîîe des tîhats était 
restée la même', ou avait un peu augmetité, maÎA^ 
ils n^vaient réduit la proportion de l*6xîgène qu'à 



>v 
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i7..c^uiWi»es,.Eïlfin> cejlp de? lapiçis filait pour 

rqnliaair^ uo;p^u A^gmei^i^P i pa^çe que ceux que 

u()U^*viow,/çiy,plpyp|i., w'^lUB^^ pg^s qi]i3 d'cuvirpa 

;«i^.«4rA^ine«, iU,JJ'#ViM;^^l pft# |^4uit la proportig|i, 

■4i:iiiFêit tp^i, Je QOO)Lr4iLKç.„Ju^i^VÇ jfi Alklfiçiion iK^^ 
l^UCQMp plus /W)psi4prM4^# cft^qj^e ;ji0^s çûqi^a 
toujours lesiuaUr^ d-opérç^ ^qu omplqyuj^L fliçB 
Uîfm» liâatt«pup pW gxm* Da^.^ ice , 4^f ^^f ^ p^^ 9 
U MsnupérAtur^ dç r4Uaosphèjre >:uui à ap<^, çea 
^ffipiau:! pej^d^ieoi de i 4 ^"^^ a^h tipjU beviv^ ^ 
quoiqu'ils fussent parfaitement librça. dfM^ ^^ i^* 
WttièiFfi I ^t; que U |.empér4ture inténeur^ dç ^'^^- 
. ^utupi^t (e fui élevée de quelques degrés a,u-desa(us 
de ceUa de J'aln^osphère^ comiae cela u toujours 

■JB^. Aec^|âtulaut tous les faits 4out j'ai j^lé 

jiU^cm'ifây ou iroRve, 4*^/^ Qu^ l^siuimaux attachés 

«9 F^caidisfieut con3iamineot|i..iU9is à des degré» 

très-Tariubles y ce qni dépen<l de 1a température .dfe- 

l'atmosphère ^t {dus pariiculièrement de la .force 

ili/ec« laquelle on les tient éjLendus^ et par consé-- 

: queni du [degré de geue de la respiration. 2^. Que 

siop les pla^ dans des yaii^seau:^ clps^ ils y con- 

^ aquiment beaucoup moins d'oxigène qu'ils ne £é- 

. rai^i^t dans l'état de liberté , lorsque la lempéraUire 

,1^ l'aimosphère est au-'dessous de ic^; et qu'au 

, qpntr^e^ tout en se refroidissant^ ils peuvent en 

«^ansQmmer un. peu {Jins^ lorsque la température 
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de ratmosphère est au-de^sua-de j-'54^ mats seule- 
ment dans les cas. où ils ne soat étendus qu'avec 
u^e force médiocre. 3^. Que 9 qutdleque 4oit la tem- 
pérature de Tatmôsphère^ lorsque- !«» aàimeux^ 
soit à raison de leur taille • soix à, raison de la ca- 
pacité des vaisseaux, consomment environ la moitié- 
de. l'oxigène que ces. vases contenaient d'abord y 
il.^rrive constamment alors que ceux qui sont atta- 
chés en consomment notablement moins que ceux^ 
qui^ont libres^ eib que U température baisse même . 
daps ceux-ci 9 mai& moins en généra^que dans oe«x: 
qui sont attachés* . , . . . , 

Les principaj^es conséquences auxquelles ces £aim 
semblaient condmre^ étaient ^ i^« Que lorsqu'un < 
animal sent sa respiration gênée y il agrandit ses 
mouvemens inspira toires , au point d'arriver souvent 
à impirer autant ou un peu plus d'air que lorsque ' 
sa respiration est libre ^ mais que cet effet n'a lieu 
qu'autant que la gêne de la respiration n'excède 
pas certaines limites. 2P. Que les efforts soutenus 
qu'il fait pour surmonter cette gêne , lui font perdre 
plus de calorique qu'il n'en eût perdu dans l'état 
naturel. Ces conséquences sont assez évidentes en 
elles-mêmes; car il suffit de voir respirer un ani- 
mal dont la respiration est gênée y pour reconnaître 
qu'il agrandit beaucoup ses mouvemens inspira* 
toires; et d'un autre côlé^ on ne peut guères se 
refuser d'admettre qu'un animal qui est dans une 
lutte 9 dans un travail continuel ;y ne perde plus de 
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calorique que s'il étatt«ii repos. J'ajouterai que ce^' 
mêmes eonséquendes expliquent trèsuatiirellement 
toutes les difficultés^ toutes les coutradictions que' 
nous avons rencontrées jusqmçi. ^ 

On conçoit^ en effets que si un amn^al est placé' 
dans des circonstances telles qu'il consomnàe plus'* 
d'oûgène que dans l'état /laturel y il' deyrait , en ' 
raisonnant d'après la théorie actuelle ^ produire^ 
plus de calorique ; mais si , par l'effet de ces mêmes 
circonstances^ il en perd plus qu'il n'eût fait au- ' 
tne»em^ il pottrraarriyer que^sa leiiipérature resté ' 
la même 9 ou bien qu'elle devienne supéi-ieure ou '■ 
inférieure à cerq^^elle était d'abord, suivant k 
manière dont se compenseront l'acquisition et Ik ^ 
perte du calorique. Les expériences rapportée^ iûi-"'* 
dessus fournissent des exemples de tous ces àisV^^'' 
Ainsi nous avons vu crue des lapins mis en liberté^ ' 
dans le manomètrCr, loin de s'y rejfroidir, s'y^ rë- * 
chauffent un p^ , lorsque la gène de leur relsjft-i'P 
ration ne provient que d'une réduction àdiûé lât*"î 
proportv>u de l^>xigène, n'altant pas au-dessous mf'l 
i4 centièmes, auquel cas les efforts médio<!TCsi né-^- f 
saires pour vaincre cette gêtte, leur font perdre peti' ' 
de calorique. 1^& chats se comportent à peu près de' 
la même manière dans les mêmes circonstances j 
mais lorsque la respiration est un peu plus difficile , 
comme il arrive , entre autres, lorsque les animaux 
sont étendus sur le dos, il peut y avoir à la fois, 
ainsi que nous l'avons vu," refifoidissement et ab-- 
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I 

aMfitiott pbisig^ande «IWig^ yqpsiéoef que ka mou^- 
jrmotfvif fduiiÇOQsîdéraldiÇf^'^ii'îiia scmti'Oblîgéft de 
£uur€)»pûfitrtin£|)pîner.^ fOt^Dtojan^* éfibrAâffl[%L-ib foM 
(]^ur«& jdebi^ras^ de* leurfrlîéiisy leur faa% perdre 

Wen acwpyfyam pa«»le pciût'dxfcèaiâ'oiiigèot^ qu'ils 
iJp«orhm^w'N6ii$'aHonfiivu<iii8sîi8[ile 4e ded;pîar,€fl$ 
x^'«va»t •tieu'qa-aifi»int^iqiii»llaf.4èiiijpécri^ura.i^^ 
]M)«|phière^M^ ^Iipe»âkv^•'la*l1WOIlJft'enoeliugûit 
>laoilefB«eiM« 24'aaii^al ai^acb^v^^ reÊroîdU dTentant 
ip]^D«>|Hf9mpteBi«Ql. ^lauie^'.i^sea.égale^d'aiUiwsi 9 
•^qb'ilasteffMë à ««iQiempiémAiure pkti hs&se^Ql&feL 
Ae.tfibUian ci-}0Â9ii)Ory paraaiik» it^usea^qui^p^u- 
^vieai l'fa£giibUr diiivia«liaf(e.> »^i tparaConaâq^Mmtfidi'- 
rBWiHer réMffi^>dQâN*iiM>iiiNeiiitftM iuiipînaloîrài >. 
: l-abaîssement die> «a Uiilpéi^MQ'^tjUflMi>id«ai|^ufi» 
; eQaisidéI?abk»»tlJIi;^>jo^{palr{e|iw|plle^.W fsMk§fM 
. pendtéauKlelà deii7]Ài3 devrai 4i«iatmrévr^ltl&îJk^9 
*^^ui ,fHnù% (qu^'il ine^ ifievil; fJi\Mi'»i(Yi9i^4«] LuWpiâwkA À 
rraa iempevatuMt iiûial$^ ei^ qwr AlrmoMcrait m i^ixift 

^ii4Qu4employàma«4Iafipeiiiièr^4tKM|ue4e QP4^p<> 

, KÎeiiitde d#faou6 la^ cjbcW.» slujieu qu'a^ la «ecoode 
.époqpaa Uf> epmeK%ù^ul |)ceaq9ie toute leur vig%ieur« 
, c' Qiré»^UeKlelee que j«.(¥4fliMii de dire 9 que U U-* 
, 'imt0id!e/Um9tlâeyi'^)a&'4auc^il^iiels lei$ ammaaxfie 
«!reifroidis|yQi)jt eo,iii»«iue;||eQ»p« qu'ib coufomuMuft 

' utk peu flu«4hxpgàK^9uii mfmmf^Bi^vêu lieuL lorar 



étèia^> àtÀnent ètfe^ixiiiDq aàoîn$ smmppon t«vcc 
^ks'degrds <fe »kpir^nt&*oîdii8seiue«to/ll étaât Bien 

i a^il feD xétaît rëdHenàeat ' ani8Î; >^ y «mre > H '■ Mmife 
'doia^ils'agk'eil'asphi^uft complet», la gène de la 
.fca|Ml;^cni 'pem ^dtre-portëe fà difiiéreiu dugr^^'U 
\9^;igîb$aU doticde savcMir ai dan» ce« différent cas ,• tes 
ttaipuariix ae refiioiJdiMent davantage i tnesare^^iU 
-^il«m»i{meat moîasdWigeitedaiistrDtJsmpiïdcmié. 
<f Jhamr^h'yil Mkîttt^M^erwi^Éio^BdegéDeplenr 
^¥^)ivàiiiM qU'Oiï'pAl^graduar à vdonié. Laffixdiidii 
^|^iiNt«$ lî«i)is^dii}élftk^» pi<lpti8ià rè<nplir€ei<^^ 

^ a^lit'tfèsl>pttettt [ W»t«e w Isi^hjniî^!^ et si' ow Fatfaeke 

^•d^«M^ iitaMièl^' ti»&ÎM^isi^ri>éèiy il p«*M mrveirir »wi 

'ïëMféKMoLerit 'èv 4*éi>-1reK^mbe >dàm»|^i^tiiM(ali|es 

dont j^aî parlé. Il me iicAËsMa cfM l^itièyettk'pUis 

£idfle en le plua^ rikr ]^ofir igradlu^ ia gése-de-lo^tiss- 

-j^aftion'd'uti àmliial*,<M, ee qui4*è'nmia^aiAiM^ 

pour lé eotiu*imdr« i ne consc^mmiUftr qii'wqe Mner- 

'taitae tjnantiÀié 'd'oMigènet dans'uit'teiàips ^dMinëy 

• était de dîmint^er y-dlin^ de»" jfrOpèrtiotis ebntitrt» , 

la^'qiramiië et td g^« q'ufet'toiiii^t l^air^cna'le 

féoS^iM^ Oarileai oeriàB»^^ydlm«>è« eâii) il«<^t 



forcfî d'en comommer.moHMji-'fiHilfii d'en' mrtrtrtK; 

une quaniilé sul'fisaBAoiT'">n-i'''l *" 'l'i') "'■ ^ .-"ti 

qif^.iWU^40u^pittpoa»mesJiWi£iadrf «chiit.'Pottr 
cel», ^qi)»-. /aimntl b.> vida 'dibs-'ilti grand <baU«b>tV 
ile-vi^iwft avoûila !iaapiiinè>pnflqntdHqtiev «t i après' 
avoir placé l'animal dans le manomètre, 'iiOMSAÎs- 
sions ce ballon ^isur^a plaque de cet instiument ; 
nous ëlabitâsiouâ ensuite la commun icaljoti entre 
- les deux câpciiés en ouvrant les robinets. L'é- 
pivuveile do manonùtre turms indiquait le degré 
delà raréfaction de l'air, ti clic n'était ps ansdî 
grande que noiis le voulions. Nous répétions la 
même opération en Taisant de rechef le vide dans 
le ballon ;'«t si'elle était trop grande, après ■avoî?'l 
ôté le ballod de dessus la jdaqife dû maHomètt-^'' 
liQus ouvrions, iivfo pp«cattiiqu'le';irtft>ïtifeE'<lii'')ii42w 
^W^ètpe pour y la^isaep.rwMrwide il^i*j JMê^n'k'iô*^'' 
que l'éprotivette marquàfi jaosWJlS d^ry'âc'i'ar^^ 
faclioD qtie. nous, voulions^'ôbienivl NbiVs'îaii^ôîA'^ 
raDi[U8Leiiexf>érieuc!e pendant litns'heuj^'s'éohiihéf 
il'brdiîiaireiîi à l'expiration de ce terme, nous nti^/ 
lions* ilyecisotn les indications de réprouvcue.NûU*^ 
faiïkDns^ (failleurs, au commencement et à la fbi^ 
d4iQVqifïi«spéiicnce, toutes les opérations dônt^ 
i'ai pailti précédemment,. soit par rapport au ihcri-* 
momèki'«,,: aui baromètre et à l'eslraciion des rit-' 
sai§4'aÂT,:«oi(.j)XAir prendre la lempérirture dci" 
aWtiftWf.^Potti: apmans^'^ÏMit^iWt-'l'efi'H ' de la râ- 






ijibscûon de li^rsi^r la ' chalevir animale, noua - l 
^ons tx)ujonri soin y quand nous placions un ani-f 
mal dans l'air jffarçfié, de renfermer le même am-* 
mal pendant cq niême temps ^ la veille ou le lende? \ 

main , dans le ppianomèlre reno^pli d'air à la pressiooa - 
Q^osphéri(]ue# Les .résultats que qous obtînmes^ 
cottstamment par ce nouyeaumode d'experienceà^^ 
£|;irent que la température des . animaux baissait* 
d^autant qu'ils- consomn^aient moins d'oiigène.l t '; 
i On aurait pu objecter que l'abaissement de le^iii }. ^ 
température np dépendait peut-être pas tant dof 
r^d>sorption de^l'oxigène que de la raré&ction de} 
l^r . en elle - même y laquelle pouvait avoir pdiir^ f 
^SCet^ de faciliter et d'augmenter la transpiratioéyk^ f 
scdt cutanée, spit pulmonaire. Pour éclaircir oei 
ddute^ après avoir placé l'animal dans le manch^ 
mètre et y avoir raréfié l'air ^ nous y introduislmcjs.^ jl 
d{i gaz azote jusqu'à ce que l'éprouvette fût à l^roi:v 
ce gaz^ avait été préparé par la combustion rapid|l;s* 
dp phosphore sOus une cloche de verre. Les c^u&- 1 
;JU|(s;fiitrei|t sensiblement les mêmes que dans l'ai: g* 
r^r^é; ^t ils, qê changèrent pas lorsqu'au Èeu d^| 
g||i aipte;^ nou^ employâmes de l'àeide. carb^^àcficîa^ r. 
pour remplir le fide du noanomètre, Seulemeattbnpi^r 
ce deiraier cas y. Iprsqueie vide avait été Ëii t au mêm^ - ' r 
degré que dans. les deux précédons. ^ ce refii^db**:: ]\ 
sèment él^it;^ .en. général ^ beaucoup plvis grandi ' A 
a^ssi l'absorption de l'oiigène était^ell^ -^ a -mê rt i^ ;{ 

t«mpft beaucm^) plus ^tise. ffouf aums. £û^ tté \ 
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expérie^c/Qr . sur, , .quatxe espèfleiS i d'^xûmau^ , - les 
cki^n$9 les chata» les hfw ei.l^ «Qochons d!ludç. 
Ceux, dq chaque, .espèce. . ont voujoiii;^ éié auuxui^ 
ôûmparaûvement à qiaaUre^ ^reuve^ Uiâereaies jl 
savoir i x®., daais Uair et i la pression aimo^phé'* 
riqua i 2,^^ dans Tair almospUérique. simplement 
fos^éàéi 3?» dans Un mélange d'air atmosphérique 
01 de ga:t azote à la pr-^sion.de yô, «eniinièires ; 
4^. enfin , da^ de lair ^mosphéiique. et du ga^ 
j^l^e carhoniqua mélangera la nténie pressiou : le 
pLu^ souvent^ pour que les résuliais fussent encore 
j^lju^ comparables y les .quatre t^pr^euves ont.^té 
^tes successivement y et. à quelques jours d'in^ 
"L tervalle, sur la même animaK' 

} ..J'ai7*t^vit,. sous forme de tableaux^ les résilia 
lais .de. toutes ces. expériences. 11 y a^ pour char 
<[via espèce ^ uu tableau divisée verticalement 09 
Jl^uj^ cç|^nnes. Xa premièi^e indique le numéro des 
expériences , le poids des animaux et la qualité lie 
l^rj contenu dans le. manomètre) la seconde y 
X'^ di^s janiniaux $ la tmisième^ la durée des ex^ 
l^rienpe^ Pour qu'on puisse ooni parer plus fact«i^ 
lefnent^lesy quantilé^ d'oxigène absorbé et ceUcs 
.diacide, car honîque fomé. dans les différens cas^ 
)'ai. ramené ' le volume ' de > oi» ga£ à la pressîoii 
constante de o'^^rj^^^ à la temfMmtnreide 20 ' oentîg* ; 
e^.je Tai.iiidiqué en centième». de la c^pacit^ du 
manomèire^^M. Boisson ii eu ioi bonté de vérifier 
ld«(ibripufes. quâi fàêtyoxamk à calculer ces réduc- 
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tâtons d^âr^t^ieii iinimtions du baromètre 9 àeV^n 

■ ■ . ' 

pimivéctey-da ifaeifiÉisDnMèu« ^ et en tenant com^~ 

4é'h forée ékimcftie de* la vapeur. (Le^ qnfatre oe^ 

' lonnes suivantes \OQQatienlietit eea rëduciionai^ M- 

voifi: la quatpiénif ^ la quantité d'oxigène'qtie 

renfermait le manoftièire- au commen<^emeât'*dè 

Ferpéiience ) la cinquième ^ celle qu'il ren(Remiait 

à la fin; la* sixième) celle qin a été absi^rfaée ; et k 

sepiiètoè', celle de lucide carbonique. Enfin ^ la 

huiiiimeoolonneiiidiquela température de l'amnidi 

au oommeucement et à k fin de chaque -^expéiieiKNi 

Potir ne pâft di^nner 'trop^'étendue À ^sea tableaut*, 

je^u'y ai pas maïquéiles quanûtéa absolue» de rc^. 

gène absorbé y ni oelleade Tacidecarbouique forme* 

Mais 41 <pst ii*es4acile de les connattre; il' s<dQBit 

pour cela de midiiplier la capacité an manomèirë 

par les quantités indiquées dans les colonuea* âè 

«éductiou y et qui*) comme je Taâdk, eu ëtprimeik 

âas ceMiètnes. ^ ■ ■■ » • . •• 

. L^ f ésultat général de tous ces iablëtfè;^ est "^e 

le pluè^ grand f^roidissemeut oomespevid ^UMijtei^ 

àlà plus< petîifee -dMorption d'oicigèue. ' % le cOU^ 

tri&re parait ^atoir lieu'daus quelques^ ca», on te^ 

marque^'lâiordVjffécé tt^t jamais que datis déë 

é^fcpérieucefe qttir> compatées entre elles ,pr^«Q*- 

tent à peine iskï degréde^diWéteûée dans le rèfirtH»- 

dbsettieut';- mats- touteti les fois qtfe là dïifféréno^ 

est âé- deui ' lâe^rés y • ou *au«<ielà y Vabsorptreiu iie 
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qu'apparentes et^.elles . déjpqody^^ de la 

niéme causer ijxie.gpne plu£^ g^^pp^e dans la raspi- 
ipation, dans un.e^f^qu? fh^ i'auVier.Par ejiemple^ 
dans les ex^périei:^^^ ^ur. ,1^ \^ûm^ .<^ refroisdîs- 
senient ;est plu^.n^4 ^P, o-i^^ et.fBn.méojbe temps 
Tabsorption daroxJ^ÇQ^-^st. pla&; considérable de 
^.centicimes dait^ la neuvième, eipérience que dans 
la dixième ;.in4is|o'est qu^aussi la quantiié d'oii- 
gè^ne employée au çpfum^ncement de la neuvième 
iQ;x:périençe > . n'çuit. qpe. d'environ 1 3 centièmes 
Qt demi ^ et celle, qui.re&uit à la fin était d'environ 
5 ..centièmes.} au JUçu qpç dans la dixième expér* 
pférience ^ ces , .qqantkés étaient d'environ x 6 ce^^ 
tiçmes.et demi.au commencement ^ et de ip à. .la 
fin. La gène et le travail de la jespiraiion étaient) 
donc beaucoup pL^s grands dans, la neuvième expé- 
p^ei^^ qu^ dans la dixième. Ainsi^ cette anomalie^ 
quoique la plus grande de celles q\L.'on rencontre . 
dw^^les, table^i^x que je joins à ce Mémoire^ 
n'esv^onç réel^.^ÇAt qu'apparente. Les autres^ 
rip^i L%€^qs^ n'ayant jan^is Ueu que dans les 
marnes cirçopsuinaes^ peuvç.^t ^ to^îours être at<r 
taçb^/^ la m4>^e. cai\se y tou^çs concourent à 
eq^rper C€;il^ conséquence que j'avais déduite do 
nos. premières, e^^piîriençe^^ ^^oii*» ^^ lorsque la 
gé^e de la rpsp^rat^qn eji( pqruee. % un certain de- 
gré^ elle a CQnats^mn;ient.:pqur.Q|p^]l, toutes choses. 
éjiJça4'4tt^ iéperditton du,. 
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ddorique. On toit dohc qu'en comparant entré 
•lies les expériences rapportées dans les tableaux, 
il ne fiiut^ pas éêUltaient examiner les quantités . 
il'oxjigèoe ifbtoi4)^s ,' mais qli'il faut encore tenir 
compte de la gëâè'de ta respiration qui avait lieu 
en même MHipêf et qu'on aj^précie par les pro- 
portions d'ox^ne qui existaiefit dans le mano-' 
^ire. au commehéement et i la fin de ces expé* 
rlences. Jq dois avertir aussi qu'il est important de 
ne comparer , dans chaque tableau , que les expé- 
riences qui ont été faites sur le même individu ; car 
des individus diffiiSrens, quoique de même espèce 
et de même poids, peuvent consommer des qcian^ 
tités différentes d'oxigène. Cest pour cela qoè 
dans chaque tableau j'ai désigné les individus ^f ' 
àe$ lignes horizonules. : ■ . * 

On peut remarquer que dans tout ce que j'ai dtt 
jusqu'ici , je n'ai comparé le refroidissement des 
animaux qu'avec les quantités de gàz oxigéije 
qu'ils ont consommées, et nullement aVec cellet 
de l'acide carbonique qu'ils ont formé en méniNi 
temps , quoique celles-ci aient été constatées ave^ 
soin, et qu'elles se trouvent calculées et réduites 
dans une des ccJonnes de chaque tableau. Mais si 
Vqn jette un coup-d'œil sur cette colonne, on sV 
percevra que <lans la plupart des cas les qùail- 
tités d'acide carbonique ne sont en rapport ni avet 
celles du gaz oxigène consiMnmé, ni avec le refroi^ 
dissement. Cette cbtmistiiaoe nots a lonj^témpi 

II\ Partie. À 
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enibaiTassés ; cir en raisonnant diaprés la théorie 
que uplis ek(iniimon$9 comme c'esk pendant ia for- 
mation de Tacidé carbonique' dànV les poumons 
cjue se dégage le daloriqûe qui sert à entrctcnii^ la 
chaleur animale, nous nous étions d*abord occn- 
pés spécialement, 'dans nos expériences manomé- 
tiiqucs, à coùsliifer si les quantités diacide car- 
bonique formées variaient dans le même rapport 
que la teûipéralùré des animaux ; mais nous 
trouvâmes, à cet égard, une discordance telle que 
nous fûmes obligés de revenir à prendre , comme 
nous l'avions fait dans nos expériences sous la 
cloche pneumato-chimique , l'oxigène consommé 
pour base de toutes nos recherches et de toutes 
nos comparaisons. Mais il restait à savoir poi\r- 
/ quoi les quantités d'acide carbonique trouvées à là 
fin (iés expériences , étaient moins en rapporl avec le 
Refroidissement que celles de Toxigène consommé. 
En examinant la septième colonne de chaqncta- 
bleaii, on remarqué non-scuiemeilt que les quan- 
tités diacide carbonique sont plus petites que celles 
.de Toxigène , Aaais encore que la -différence est 
très-variable, étant quelquefois assez légère et d'^au- 
trefois çonsidéredile. Un fait note dans la même 
colonne mérite sur-tout de fixer Taitention , c*est 
que dans la plupart des expériences , au com- 
mencement desquelles nous avions introduit une 
quantité bien déterminée d'acide carbonique, nous 
' iJi*avons pas retrouvé à la fiti cette qitaniiié tôut« 
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eniière; il eu s^VciLt .disparu une portion. Qu'éiaîi 
devenue qettp poriiou d'acide carbonique dans des 
vaisseaux parlai^mcnt clos? Il îGsi hors de ilouir 
,que l'animal TaVAit absorh&o. Mai^ puisr|iic les ani- 
maux absorbent lum si l'aide carbonique qu'on in- 
troduit avec eux dans des vaisseaux clos^ pour- 
quoi- n'absorbiGxaient-ils pas celui qu'ils y forment 
eux-mêmes? Ce même fait semblait prouver que 
cette absorption avait réellement lieu ; car puis- 
que nous n'avons pas retrouvé tout Tacidc earbo- 
pique que nous avions introduit ^ l'animal avait 
donc absorbé non- seulement cette ponion qui 
manquait; mais encore toute celle qu'il avait dû 
ibrmer pendant trois heures d'expérieuce, ou luie 
équivalente. Il semblait donc qu'on pouvait iufé- 
rer de là que lorsqu'un animal est plongé dans 
dq l'air qui con lient du ga^ acide carbonique ^ soit 
formé par lui-même , soit ajouté , il en ab^rbe une 
partie ^ et que c'est parce que cette absorptioif se 
fait à des degrés tixjs- variables dans les difl(<âr|sns 
cas y qu'il n'existe aucun rap{>ort cpnsiant entre 
, les quantités d'acide carbonique qu'on trouve à la fin 
des expériencosy et celles de l'oxi^ncqtlia disparu. 
£a faisant des. recherches snr ce phénomène^ 
j'ai trouvé qu'il avait été indique par MM. Allen 
et Pcpysf que. M. Njsten s'en éiait occupé^ et 
qu'il s'éj:ait même assuré ^expérimentalenient.que 
c'est par le poumon que se tait l'absoiption. Ces 
ffuteurs ont en même \eraps reconnu que cette ab- 

4* ' 
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foi^Umi d Wdét da^bcmiqUè k'^lièti'q^uc lorsque 

TMÀmal reqnre.piasM^iil foi^'fc 'M air; et 

qii^uooatraire^ïocmime'pairïiit Vd \o- 

)|iaàe de l'acide caièmnqne fermé reMpI^ ngou- 

Ktoaement celui îd<e l^Mligène qui a dîs^rui lors- 

qliàTanimalii'aré^pir^ le même sfir qu'une seule 

$wk k beaiueoup d'espëriteiMSesr "plus anciennement 

Eûtes viennent à l'appui 'de-cés rétiiltku. BnefFet^ 

plusieurs auteurs ont obséi^vé ({aela produclion do 

l'acide carbonique est inférieure à^râbsôt^ibndé To- 

xigene;maisaLOny prend gardé ^ on vèrrii ^lëcêiiè 

otsiservation ne paratt a^oir éîé^ikTHS '<jfiv& %l^ie 

des 'animaux avaient été renfermée ' dâhh de^ Vftié- 

sAiâHX idos. On sait que c'est d'àprèi^ âës eiféAéûièk 

de .ce geiire^ que Lairoisier> fraj^'de^tte dififé^ 

^^^0e des volumes y avait^été condmt à admettre 

dans son .deuxième Mémoire sur la respiration 

(j(gli)içp86)>>qae tout roxigèue absorbé n'est pas 

^9^^y^ ù produire de l'acide carbonique y et 

mi^^W' poi^iioa se combine avec l'bydrogène du 

s%|^.f popr fornpteiF de l'eau; opimonquî a été ad- 

19^ ^pe^.bQa^oonp der pbysiolègistè^; 

f.^^'^t^ (aussi prn^dpale^ètti d'après des expé* 

^lac^iaj&iteftfl^''^^^ vai^seai^ élastique MM. de 
J^lJACfr e\ Iiatoisien Paient détertuiné la quaiiiite 
4ç-^i» mûdfi carbcm^pfie <{oe^forme un cochon 
d^'iïnde . dans «ua «temps ^doiiaëy' Ibrsqu^ib firimt 
cette expérience jd célèbre , AMi»kqqelle ils com- 
pai^reut, ^.q^anlit<j,4^.,Ç4lqriqiiie qui se dégage 
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ym]m^i ïl.^t petmkn^.(fao lii ijnâiitu^S'dK eaj^ 
^^jCf . 4^6^' ^iS^ uVaionl^dlnue piûr téyme c4a 
ÇÇfijyW^ iroéUe <pii »c d(%âgk 

tro\Ly^r^i^t à peu près compe nifay (i) , i^i^i 

.^Maidie r9i|fi#p9 à resaniênjdcas causes ^vuifetié 
^i$ser;la jL^i^pératiure des atûttâits^ ii'auttfot' iitP 
slfùs par^tlt crofiie que c'est delà pnissanee ikerv^uisiéy 
et spécialeme^.jfjbi^ cerveaii qàe dépend la prod^M^ 
tion de la chal^f)^ jaaMa9ude.:U ii'y a pas dè^cy^^ 

<|ue k jpuis^^lK^l^ean^ «n tris-^âbd 

ràle ^ifBOfs oe^ij^^fy^^mf^^iàesad^ 

ceux qiû ;|U]^}(}fç|^J|aMne^vCar«iîi^^tt àyàè ttj^ 
pariîe, pas iii^^:$[|)!iofskMi dai|isrl[^«bimarvi^ift;qfll> 
i^e sf]|ît 50U$ l'IifffltieQfQe J^Iua *ou» xmini^irebié^^ 



(-54) 

ç&iUé pnissaoee'j efi^^ifwie.jtfuriie ^^«oe&tit. d'eu re- 
oev^rpl'acikm cesjMiims^^ fbnc- 

ttjlil$^'e0Ildi^olli^pll{f«iq9C0 oiiiL43l^aûquffii .|(ie «sUicncxt 

|tôr.efMdttns^teqtia8li0ti;^>I»'JOur€K cm la matsèFe 
^ fournit leiodlorii{uey le Ueu ou* )e foyer dans 
lei{uel'^ii^'e6i(AépMë>^>eteofo'k'i^9Wiirà[tee oh tes 
4iinDè)»^m^êf^dMflqu6liestf6ftt4<^^ daD6 œ^foyer 
jêftjréparii éan94iO«t le.çorp». IteBt4îevtaw-qu^4a 
pmsfianoe nervevae^iuiervieot dans, cette demîoi^ 
i^iétatiott. Maïs éosiaimi^ «ei sou« quet rajiipaFt y 
ioiervîent^eik^dt^dffak ^r d«D^ m&n M^ittoÎFe stir 
Ja/aeeùcm*^ àè9 wnAf de la buiiiènie paîré^ queia 
tsomfcbvsaisoii-. de l'4MngèAe awnOtsphi^iiqixe'aTee' le 

T >'>.:;t .'« : > ■ ■ ^ /"• .* - • • " . ' ' - • r ■ . 

cocliun d^Inde ^ soit le quart de celui qu'où trouve sous forme 
ae'^giiz ^ ta iEîi de Pexp^rience , ce qui ne s^6l oigne pas beau- 
^ijt^ Vlè' la 'TMté 9 éomme on en peut' juger par les expé- 
fiegtices'iJr^^ 5* eC ^* do laMeau tur les^coclioiw «t^Iiide, le 
:|^da (de Tacido d^rboniqne y ior^né .da^ r^^périfiiic^ de 
Al]^, Lapkco et I^tToisfer | d.i^iend/^t 280. %r^^P^ » au 
lien de 224» et la quantité de glace fopdue 12 onc. oy, au 
lieu de 10 onc. 38. Par conséquent , le calorique acquis se- 
rait au calorique pérdû dans le' in^me'tèinps':: 12^9^:1 j. 
On ne peut pas désirer une piaf grande dpprôtitneliotf. 
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eSLfhotïé âfk UtiXïg'y^&iiépend pin et ciette ptiissaûc t } 
jnMfS^cc^'qtii cir d<t>eàll"^"soilt les mouvemeniB'ét 
tantes lcfs'fôildtiétt8rhéèl?MiArca^ik>isr qao Tair arrivé 
e«irmata«:ik;9tefe4e«ltagiliéhBatogieioe^ prcnadt 

le 'éàr^Qtèref ;attëite)'dM9'Ie9 -pouniotiîâ p^r Vacvten 
Aif»'l'o:tîgètiey'fl€l|ihîert «M^eiiplf^ité'j^liis grande 
j[fatrr*te'^lorM|âdy tû «often^'ijcpetii se cbdi^f 
d»> taiTt'le«crion^te'qQtf'liii'cdde»rdrxi{;èiic ^ (U«rs 
^{oe sa tempéhiMre tfltgifièntèfi Reveimau cteiir^'ât 
poussé dé là danfs lotîtes fesponriies du corp$>-dn 
arrivant ieré les extrémités des atièr^s daos lé sy»- 
fime capillferifrej il y perd A^squalités^atlérielles et j^ 
eom<ircrti% en staigteineu-s; p^ conspuent, il cham(e 
de«ipa«ité polir le^ caloriqiïe , et reprend celle «pjrtl 
'âTut> tfvffnt de tpavei*ser les poumons, en laissait 
déga^r «ont le caloriqctô dont il is^ëlait chargé 
d&me«9'6rgàiMfs. C'est sur csette conversion du sang 
artériel en song^ veineux, et s^ le changement de 
capaeicté qui: Ittecom pagne, que la puissance ner- 
veuse a une action inmiédiate. Aussi remarque-t- 
on que le développement du calorique , soit dans 
tout le corps, soit dans une partie déterminée, çst 
en raison de Vénergie do cette puiâ[3ance, marquée 
par <l'aciivit^ de la cîrcuhitîon. On conçoit donc 
que t»ut ce qm petit -affaibltr la puis*rfancé nerveuse 
tend à faire baissera tcrrifpératiire de rànimàî^ et 
c*e^l ce quW observe daîns beaucoup de maladies. 
Or, il n*y af pas dé doute que, dans un animal dé- 
capité,. le reste de lapiiissaiice nerveuse qi|i. ^Ut- 



tient la vie daTi& le^ troac^ ne wîtdifDi tKl éUit'êè' 
souffrance et d'afSùUisaeinefit^et'qttié'lli èîreûlli^ 
tÎQP n'ep soit raUenûe* Cet «écaftdoil Polira voir râ 
ii^uçpçe nifirquée ^ur.le 4rveki{)[ièâilNit>1itt^ èdMy- ' 

ptvIj2U>iPaâne ÙM > psesqoe^ tou)€mrs> baisifè^^ ^àTifn'-^ ' 
tag)^^.,^i^^flapfBfaL«orie.dM(^ qfie 

d^f^/^i^ q^i.^|OiH:aMevsu Ged ieipKque tfo fait" 
que; j|4 &é(i|iemmeiu »ah»arvé j sc'est que lorsque 
les j^qîmaux dûçAilesquel» cm cMreliem la rie aprèa 
la ;.décapitatîoB y sont arrivés à uw graifâ -degré de 
faU)}^e p^ le spqg ^ixMMeç^N^eii passoMdati^ lesTeines 
à Dçi^^prèf là; xoémi^* couleur que datos^ lès artères ^ 
et jj^ eki presqufauasi .vermeil dans les veines-kaiTés 
que d&ns l'raorte^ La puissance nerveuse e^ttfop ' 
faible ^lor^ pojiropdcer complètement la ^conversrofn 
du sang s^rtériel en sang veineux y et ii n^y a'|)Kti9'iyA 
presque plu^df développement de chaleur, qtkoîque' 
ranimai coniinue.de vivre encore quelque temp^. 

11 résulte de ce que )'ai exposé dans ce Mémoiits 
que, . • 

1^. Lorsqu'un. animal estiattaçfaé^^suif le dos, il"'- 
se refroidit constamment ^ naais à«desdegré&dif](ë> 
rens, suivant la température de^Vattoosphère et la 
force avec laquelle il est étendu. :• 

2^>. Si un animal, aânsiiattacUf est placé 'danif ' 
des vaisseaux clos, il s'y refroidît pareilletnent) ' 
quoique , pendant le cours de> yexpétîenee ^ lit tem<- ' 



^ 



des$m de <^Ue^dera*BMMpUliik»ttM^ ^xinoiop'^^rt 

d^ FdtjDQipfiplHtfOi à la.'lbi^e avec Ikujttellcf raiûmaf *' 
est attaché t|.,et' À. la rédvunioii: qu^il alui-tm^e*.^ 

5^.. Çp$.,frQUlpwseaiipei!iYeiit «nsefttble oa sépa* ' 

PÇ>ÎVfc%Wl tV^^WMA jlllaebé.qtte dan» celui qriï ««^ 
lijjçg^jçWïk4flh.K^« est au--: ' 

dçjgguft4g^ft^p^^4Wto«;^>nrac^ «w * 

^^C^^^I^nf ItjEPf'^^îi^aMiitLÀ Vanixxial atiadbë^i' 
eljiç,^48>lifcj^ «K)iimeapM»(i^hitoires J iai^l'î» ?; ; 

qu[^^jUQâiiQl«:apkramplûude dotées- i>iémea>ttibiu» 
\emeiis; 3^. la réduction daus la proporliôi» tdd '^ 
gaz. ox)gè;ae> mlFOi^iqu'eU6'•le'ftiet4ïoérd^étât'diÛ4^ 
pirer^fiu-;delà.4'MJie ceyiairia^ ({^aiititë dis oe |jiir - 
dans i^n temps donnéi^ (pseliqHe''affi{£mâe( qi^ili- 
s'efforce de donner à sèa J3i0Uten&e»i^in'!^ir£ftbip(si> ; 
(^o.^l^i^ ^î JUrjteniiiéraiuMF de^lfatinosphè^e^^ 
un .peu, (éWvëe ^§i > ai v^ii inabéii^e^ieiÉpfe lés. iàoinii^ ' 
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lîin^^. (^ qn^ ^ Vrf^SÇf^m ^«.ro^fîgçne dans les 
A«4i;.U ♦ffTtfÇ ^çqucmrowi^qu'il consomme autant 

«H^.^MaH>i!..«^,,?Ç«/fP^^ que lorsqu'il est 

liyb»Pe.jEil^'^fq3ij^^jJç.^. teç^^ — Ce sin- 

gulier €0et,pfur^t,ç^re dû ^. ce que la gène de la 
re»piraU|9V le sollick^, ft agrandir ses mouyemens 
IbsfmataiFeS' aiMlcflà de ce qu'ils sont dans l'état 
n^ttinrel) et que lies efïbrts qu'il fait pour y par- 
VMÎfy lui font perdre beaucoup plu» de calonque 
qu'il n'eût fait en consopxmant la même quantité 
d'oxigàne pav une respiration Ubre. 

y^.Ce n'est pas ^enlenïent quand un animal esc 
attaché qu'il se refroiditr^ te ménie effet a lieu lors- 
que la respiration est g^pée par toute antre cause. 
Vue des plue fsicifes à.graduQr a volonté est Va dimi- 
nution du gaz oxigène dans ^'air (]^u^ii doit r^*spircr^ 
9oivqua| pour opérer cette. dîminuiioq, pn rarcnc 
sbttplement oet air^ soit qu'on .y augmejnid là pro- 
-ponMn de l'aKoife^ soit qu'on y ajoute une certaine 
quaulirté d'ae i de eaffbonique ^ soit elifin , comme je 
kf tffisirïë tottt à rffeure, qtic cet effet ait été produit 
Mr l^animifl'M*ib^ïrie eu f empirant le ùiême air 
mndant un certam temps*. 

M 8^, La (IjifiScuité de i^espirer qui a lieu dans tous 
qeê ca^y.sfiT' mesure d'après lies proportions d'oxi- 
j gfene qili'eKMttwent'diiiis les vaisseaux au commen- 
'feëttiétit'iÈttà lif fl»"dWs' ei^fctice»} et l'oit trouve 
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omstammeiit que lo refroiilkJë'Qaikïit éa<« ^n. raitofc 

compose ^é cetW diflfiiiûhé'^t ii^'la^conbAttiH 
•t]x)n dé V6iiè^e\^etiUm^ 
culiç de'xesilîrèr'eià^ia inéidi^id^y ^reure» 

différencies ïaîlc*' 4uï' ïfe'^^élfce^ ainiîiàl , 1er plia» 
grand lefroîdîssêûitcki^ dofiresjiâddVà là pin» petit»» 
coDsommation d'oxigcne V^ "et *f tÀiJH'o^eitxMM;. - -^ 
^o. Pnlsqpe la simj)lc rîréÊi<ftidn de TaiTypar-' 
tée au degré de faire baisser le baroniètre de mmw 
de 3o centimètres 9 suffit poUr dire rêfroûHr rani- 
mai qui le respire, îl en résulte que le froid qii'oitf 
éprouve sur les hautes montagnes ne dépend pas 
uniquement de celui de l'atmosphère , t^l <^'il re^ 
contait de plus uucçause iûtéiieure^ laquelle agît 



irla respira lion. 



paria respiration. 

i,9<>. B y â toujours da refroidi^ement dans 

Tasphyxie^ et^^it'peiit'aièvèiilr considérable dams 

les asphyxies iuiqmj)iètiiè'''et Ibng-temps prokm^ 

gees (a). Je ferai voir 9 dans une autre cireonstance^ 
que, dàtfs- dènfemief^ eas/to«is les secoura.serfùmit 

insufHsati^ pour rappeler Tanîmal à la vie ^ .sans. Iik 

> (a) Ceci est opposé- à ce qu'on lit dans des ouvri^^es d'aii- 
leurs estimables. Ce qui a fait dire que les. asphyxiés ^nser- 
valent leur température après la mort, ou même en acqué- 
' raient une supérieure , est sans doute Ta fluidité de leu)* sah^^ 
liquide qui peut" très-bîen' cbnseWef la' iûïfDlç ^inantité do 
calorique que dû^é Péteft ôr^slrrey ^éMè'^u^ pour velaJa 
tenipérature générale se intiinliéiine;'pjû«Vt'jl«|fL|^t ^^j^r 
IVotreteni/, que le saog ar^rlelf^naiEii ^p6.P^9J|éjW/)i^* 



chaleiif" aWîfitîclIe i' ei que celle chaleur seule 
peMfi'éqnèDimènt'ienii- lieu de ipul aulre oio^eiip 
■'ïi«i L^'vol^mè 3u ga7. acide carbonique qu'ua 
trtWifè'à' ïâ fin dès oxpcrunces, n'est eu rapport 
(Srtrttrfnt hi' àV«c celui de l'oxigèoe qui a di^paru^ ' 
cl auquel il est presque loujouis iaféricuv , m avec 
le refroidissement. Ija raison parait en être qu'une, 
[artie du gaz forme est al>sorbé par l'animal nièmef 
e\ ^uc CRtle absorption a lieu à dps degrés di^ç- 
rens, même dans des cIrcoustances,^mti:|ir^s«tlm 
bfebles. Y,^ .,^ , , ,,. ,, ,1 

13". Celle absorption du yaz acide carboniqoei 
paraît s'opérer dans les pouraous , et comme eU©i 
esltl'anlîiTit plus grande que IVxpcrience est plutfi 
prolongi?c , on iic [jcul guère doivlar qu'elle h'oîVc 
lieit ^ndani tolile la (lurée de \ expérience. Ce qg^. 
semble prouver qtie ce n'est pas , ij^omnie oo ^'j^i 
pCBSi^', sans entrer dans les poumons, cl sculeiueiit, 
eff bcèasiotinant le resserrement de la glotte ç^-i 
l'abîfisSéraeiit de l'epi^lone que ce yaz piojuitj 

!Bf3w:*n est Tort vraisemblable que l' anxiété Iquh',/ 

'^■' ■" ' ■^ ■ ••' "^•' ' •'_""" ' ', '„/ , . . . — rmi 

i;rtlB(lC'aaM PonViwtlïïàlit en sang veineiii, et que, tiiiuma 
un l'oidifu cette cohvertîon n^n ptus IÎcq ic^ [/aiToiblisse- 
ment deiU^^rcoLiliQii est encore d«iii ce cas une cause pnîs-' 
santé de rerroldÎMeiueDt. Keiiu>r()uoiu cependniit , et noM" 
le SeTons & la vi-rîléj que lu tiièum do Cra-wioril, sur \l^* 
quèTTc ett'foDtïce cel^ étiologie , est ^BJ«tte à plu* (l'(>it&pl>'' |> 
j««tiè>i''iMCd», ^t qnc l'&Vtenr de ce Mémoire l'a lui* 
m^rne cgnibRttue dam aue aQtre circoDstnnce. E. L. 
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jours fort grande que le gaz acây^c <^^fJtH)nuiM &k 
éj^itmver aux animaux % lor€qu'^. eiit,.mëlM|gé 
même en qtiaij)(tilé inéâiocre avec rair.,atvioqp|ié« 



è jphticipàlement aux qualités hm^ 



Élisantes que Jdé gaz absoH>é communique mi atatf^ 
aiteriel.' ■ "'* ''' ^' ' .:., ..> 

^^11 reste bëiticôùp de rec^erphqç, ^à. :^f«.V¥^ 
oélte icurieiisè/ et' impèrtante questign jd^, U, çitudfni^s 
£^itiàle ; il y a sur-tout une eij>ënffipçç,qp^ jfl j^er«> 
garde cemmë tiii complément n4cess|âive^ 
céms (jtth j^ài ràpfjioriées dans mes deux Mén^Hjftd' 
Je regrette beaucoup que le temps et^ jl!(yxasî(m 
iJà^iiièUt manque poiir la fâire^ 'Vo^çi pn qupitfEillo^: 
* omîsiste. Des aiiimàux à peu près de mdpoie ;poîda^') 
iSàtàis d'és^èèes' différentes j consomment ^ danst^^cf 
riiéme temps , des quantités fort, différenilcis d'oxîmt 
gène* Par exemple ^ un lapin dup9idsde947 gffq%)a 
n'en a consommé ^ dans l'espace de^trpis heurie^yq 
qUe 2724 centiïkièt. cubes ; tandis^uVn cl;^A|^d%A' 
poids de^i^gram.^ en a consommé $5q3 q^Aiimèf^i 
ct^bes ; et qu^n chat y du "poids seulement 4vi' 
634 grammes^, en a consommé 3^6^* .Cfifpaàfmà 
io«ifS cêis âinitpa'iBiP Re "maintiennent à peu près^ÀlA. ■ 
même tempâ^alure > ce qui qe peut,ay/çm Ueia si-la^; 
cKâïeur ianîmate ^^f^^^^ rft8pipatnm>> * 

qu autant q^ejqçy^^rqjïiLjiÇODiomttiem leplus d^ox^^' 
g^^^, éprotvveiK^c(an ^nBévM-'tetepusr-tiïie 'déperdiiiojip^ « 
calj9rîque^qui«dir^i|p^i^^(jbiss ^PP^f«p 

que la eonsoniiâfàtiôW ^dV^igene* U ^s'agHr^t^ dfNllbof 
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4e constater si le$ {lûimauK qui consomment le plus 
xl'oxîgène sont aussi ceux qui y toutes choses é^es '^ 
d'ailleurs y perdent le plus de calorique. Je me 
propose de faire cette expérience le prînleuips 
prochain. 

Maintenant qu'on connaît plusieurs moyens 
pour faire baisser la température des animaux^ il 
serait fort impoi^nt ^ à cause des applications qu'on 
en pourrait faire à la médecine ^ de constater sur 
plusieurs animaux à sang chaud , !<>. quel est le 
degré de refroidissement qui les fait mourir sans 
qu'aucun secours puisse les sauver ; 2P. jusqu'à 
quel de^é de refroidissement les secours peuvent ; 
être utiles^ et quels sont ces secours; 3<>. jusqu'à \ 
quel degré les animaux peuvent se rétablir d'eux- JÉ 
mêmes et saps secours; 4^* quel est l'élat des fonc- 
tions à ces divers degrés de refroidissement. Je me 
suis assuré que lorsque des lapins âgés d'envîroti | 
six semaines ou deux luois^ ont perdu 8*^. cenliî^r. | 
celle de l'atmosphère éuiit d'environ i6**; ils ne { 
peuvent plus se remettre d'eux-uiènics ^ mais qu'à 
plusieurs degrés pu-dessous ou peut encore le$ ré- 
tablir en les réchauffant. \ 

J'aurai^ eu quelques remarques à faire sur l'ana- 
lyse eudiométrîque , pardculicrement sur une 
petite erreur à laquelle peut donner lieu Tabsoip*- 
tion de l'oxigène par l'eau , quand ou lave d'aboixl 
avec l'eau de chaux l'air qu'on peut analyser; mais ' 
ce Mémoire est déjà trop lon^. 
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Tome II, pag« 6a. 



Tjbleau despareil de cet auteur^ principa- 
lement pouiérébrales sont anéanties y et qui 
ne contiuueautant que s^ il était entièrement 
nf ; tP. que dans Vétat naturel. ' 
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Vile. 

i«». Unaulre^ ayant! 
ciput et le ceirean dëtrn 
saflUrioti pulmonaire. . 

1^. Un autre tué par 
yicale, puis iostifflé daa 

3o. Un antre taë et t 

4®. Un autre insufllt . " 
épinière, (ians rinlcnti 
au bout de 3 minutes , i 
minutes. ....... I 



Ville. 

1°. Un autre lapîn a 
Tocciput et le rerveaa 
r insufflation ' 

•20. Un aulre , insufllj 
au bout de quelques mi| 
dant une demi-heure. > 



abs^ry. I Diffërrnr t 



AaDE CARBONlQtn 



F^rwiit 



. I 



. I 



riiflîfaanr^ 



IXe. I (a) ^. 0. Dans tous les résultats précédens, on 

i«. Un autre ayant ** s«PPo«« <['« *'»»«• atmosphérique ne contenait 

ciput et le cerveau dé| ^"^ ^^ =^^ ^^ S^^ ^**6^'** » Texpérience i est la 

yie par l'insufflation. . | •*"*« ^^ «"* ]^oportion ail pu ^tr« conpUe : 

ao. Un autre, tué paj *^"^ ^^^^' ^"^ ^' P' '/" ^*"'>' *"^'- 
vicale, puis insufflé darj 
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( N. B. Le Mémoire précédent est de\S\7, et non pas de 
* 1 8 1 3 , comme le porte la date, ) ; .- 







A BiblÎDibèqua.hiiuimûque a puLUc » le pria- 

jtemps . dernier , de nouvelles expériences de 
.NBrodie^ sur la chaleur animale. Ces expériences 
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3cs fois que :1a température 'de l'air inspiré ept 
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^Viennent à l'appui de celles que cet auteur avait i 1 
faites précédemment^ et qui ont donué lieu aux 
jdeux derniers Mémoires que j'ai eu l'honneur de 
^présenter à la classe. '• 

l On se rappelle que celles-ci l'avaient couduitià 
Rétablir , i^. qu'un animal dont les fonctions cére- 
Ipbrales sont anéanties ou suspendues^ et qu'pn 
ientrc tient vivant à l'aide de l'insufflation pulmô- 
l^naire y absorbe de l'oxigène^ et forme de l'acide 
jcaibonique j oP^ que néanmoins cet animal se re- 
àfroidit autant que s'il était mortj 3^. que toutp 
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peut couuibucr à le refroidir, en lui enlevant dn 
calorique, au lieu de lui e^n donner. 

]\Iais en s'assuraut de rabsorplipn de Toxij'cnc 
et de la formation de l'acide carbpnifjue dani> Iç 
cas dont il s'agit , M. Brodie avait ucgllgc d'en 
déterminer les quAUtUés. Qjacl qiie fut le refroi- 
dissement de l'animal , il ne pouvait donc légiti- 
mement rien en conclure contre la théorie reçue ; 
car il était possible que la quantité d'oxigènc ab- 
sorbé , fût trop petite pour exercer iine intlucncc 
notable sur la température 4e. l'animal- Ce défa\ii 
dans les expériences de l'auteur anglais, n'ayait 
pas échappé à M. <le Laplace, et c'e$t à la rccom- 
Ijiiandation de cet illustre savant, que je me suis 
occupé, dans mon dernier Mémoire , à déterminer 
les quantités d^oxigène , que consomment les ani- 
jnaux dans divers cas où ils se refroidissent. Pen- 
dant que i^ous nous livrions à ces recherches, 
.M. Thillaye fils et moi, M. Brodie avait senti lui- 
■ notéme la nécessité d'en faire de semblables , et son 
<)euxième Mémoire a pour objet de comparer les 
quantités d'oxigène que consomment des animaux 
de même espèce et de même volume, dans le cas 
où îb respiiHînt librement, ex dans celui où ils 
ne peuvent plus vivre qu'a l'aide de l'insufflation 
pnlmonaire. Mais, pour connaître les quantités, 
il était nécessaire de pratiquer l'insufflation dans 
des vaisseaux parfaitement clos : ce qui exigeait un 
Nipparcîl approprié à cet usage. De tous ceux que 
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nous a^iotis imagkiés pc«ir tîela , atictin ne Idissaa 
assez de facilite potiir insuffler l'aniiiial j et tx>i3ieDait 
Tair d'une maniet-e T^6p ifittica«e ^ pOwr qu'on pût 
rerrrployet aVèc' feo^fiance. * 

Nous ayioDS donc i*€fftt>nciî à tietis occ\î^r die 
c?ette question d'cme manièl^è difefcié j et nous nouè 
cHions appKqués à x)bserver te tefrcndissement <y«ii 
arrive dans d'autres circonstances , bif n persuade» 
que la cause de celtii - ci pon n'ait servir à trouver 
celle de Tau tre. 

M. Brt>die, au contraire, n'a considéré que le 
icas où les fonctions cérébrales sont anéanties oa 
strspendnes. Il a trouvé le moyen de pratiquer Tin»- 
itifflation pulmonaire dahs des vaisseaux ferlai 
d'titae manière à la fois sure et commode, L'appai- 
reil qu'il a imaginé pour cela est fort simple , et 
réunit toutes les conditions qu'on pourrait désir«iv 
ponr le succès de l'expérience. 11 consiste dans plie 
planche de bois épaisse d'environ 7 centimètrehr , 
snpportée sur trois petits pieds , et sur la face mf/é^ 
rieure de laquelle estcteusée une rainure circulaire», 
ayant 2. centîMètréS de pi^ofbtideur et auiaiit 4e 
longueur. Cetiiè raitmtfe est destiùtfe i Vecevoir uée 
cloche de vérité , et du mercure pour intercepter 
Hôute communier lion enitè l'atmosphcrc et l'air 
intérieur de la ëlôche; Le diatnètredii cercle qu^ei^e 
Viîrconscritj et îplat- tibtiâéqvicnt^ celui de la clodièf, 
doit être assei grand ^joui* q\irtîiirt Itrpiu âgé de 1 àija 
ùiois , puisse yHètre ëtéii(hy.Birtiil4*inléridtirde»c© 



(■ 70' V 
(i^titi'irou* deûWj^ttttte àôti»«ëpbfeiteà^^^»j)oiir laisser 

vè¥iltàlëfc[eht')>aw tJi*à?Meift^r le |voftt V «t *ptè» «ivoti» 

»fûd^ë»h(irî«ihtrt>d**ldëg*É^tW «t^ gif»ôsscUromi^ 

)ë*i«è^ là^t.iîV^ifebihct est soudé à l'autre exiré- 
tt4ië*ftié^ ffttyWdiJl]^ aittife fobmet^ur lequel utie 
|»ittfe* de • ^mttié ' élastiqtie est fixée très-étroite^ 
hielttivsêvi^sé'sur celui-là. Uncuîirgras, interpose 
èàtfrélesdfeûxTÔ&tttetsi leur jouctîpir, prévient tcrtitè 
fcoVùmumcâtîbu tte Taîr atmosphérîqrie avec l'air 
lîù tuyàù.'ôh'*éùriçoît qu'en cômJ^irimMit la poife 
'dè'goinliie éfestîqiit, Pair qu'elle comiem sort par 
Icijûtagè qui terrntne'rantre extrémité* du tuyàict 
len dedanè dé là èlôche , et qu'en cessant! •fel'coni- 
^réàsidn'; Faii- de la cloche rentre dans là poire' paf 
W^inême ajutage. On reut donc se servir de celte 
pAte comme d'u.n soufflet, ou comme d'une se* 
tingtie pour pratiquer rinsufflation pulmonaire èù 
^^âisscaùx dos. . • 

• Mais 6n conçoit pareillement que si le tuj'au iiè 
^ô^riimuniquaît âVcc VintAîeur de Ih dochfe que par 
l^âp\lagc , et que celui-ci fôt introdûhà plein èali* 
hrè dans la traèïiée-artcre ^d'iitï atiiriiai , il n'y 
atiraît d'autre aîr employé a ïà''té^î*^tian artia- 
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pQPf ^la, (le faire uu trou autuy^ja^eii^çil^^s/l^J^ 
jif.Cf irou uja diazaéijre un peu p];|.^^i4^ quie.ipe 



lie rajùtage.Xprâqu'ou compri^àe.j^ jpo^G ^^ 
gQy^n^.ëla&Ùque^ l'air teAd à V^,çU>\pi}cr à la fq^ 
p^^ r^aj^l^iage et.par le uau la,v^al,,.ei,4 ^*^î^^f' 

I4. r^^is^VAnce q,ue cel air c^s^oiLligé de yainçiNa.pçm' 
gon^er les poui^oi^ de rapioiid , ,fait guç la.ply^ 
^♦;.ande panic.^prt par le tio^ latéral* Far cosf^ 
quemJ^lorâ(}^'a^Jpef«e la eompreji.âiQi) de^poj^e^ 
et qu'elle reprend son premier volungte., iiy n^gU:^ 
par le irau jiatf ^^^me jquiaDÛlé d'air égale à i^iielle 
i|.|û eu éUMjt . sof^i^* Aiçj^f Jl xba^uç insuâSUtic^, , 
r^jjT deJla poir.e.,^^ j)ai;M|? renouvelé aux dépei)« 
dç, eelui jçlp la. çlaqtie^.^i ej^, jpaemc temps, si. la 
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en cQi.re.as(>ez Uaiii^.la peilrioe de.ranimal |iour une 

■ .. 'ï,*^.. e^t. r.^i|yK>jf£J4;.fM'<' io^PttHsx' -qu'a imagine 

•>ïv VvK^'fifV' jï-*%tf^»f!Ji¥ft4«»"ineft*, "Voici maiuuaWii 

S^,WR?.1-fe«îflHWfH!» sMiwiti.flDïÉiîà pou îp#î<» Al 



en^leSf pj|j^}^^ifppçi^d;uu i^ii^tUemUIieure chacun 
i^oqs ht çi^uç^ç ^ >9€>ii a[>(>areîl. (jt^8 U'oi» anuuanx. 
avaieul ]»,^ei^Q ,leiu|>ci:a«.iire à la fia qu'au coni- 
îjD^ncem^jQl^ ç^^^l'exp^iieiice : l'un a foirmc ^5^3 
pO!iiccs:C,nb.ç&,apglui5 ( 3^5,3 i!i:0eDiimàu cub, ) 
4!^oi(Je,caâbo.piquq ; et les deuy. autres chacitu 
^^^%% p. c».,(449^937 cqnliuièt> €ub. )• •.. ' 
. , A}V'os .f^.vQi^^ cii[i|^c^umié la quamîtc (l<'aoidé'car<^ 
boniqne que foriui^ul^ d^us ub, t^mpeidônm^'^ d^Vs 
liiplps (i't\n volume couuii , il ou a pri^ licux-aniros , 
a).i]jquoU il a coupé la xiiocUe épinîèrc à rocciput \ 
et^ {K)u^ auéanlir plas coiupl^iemeni encore toutc^ 
^ciion (lu cxîrveau suç le tronc ^ il a coupé à l'un di^ 
CCS lupias tou^.letf vais&eai^x et -tous les norfe A\\ 
col y après avoir^faitauxyaisaeaiM^les-ligaturescon^ 
^venabltisj puis il Ta placé sous U dodus, de son 
appareil, et Ta cntrctoaa %'ivaM'p|tr loMiiflEUtion 
pulmoua^iitî. L'autre , sans être iusviCftéa ^ ^^ ^i"^ 
t^qiplquM^t sous une cloche sei|id;^^fil^lc . &^ ja prt}- 



mi^ , où a Million. Oi^iej^j^^^fi^t^^illf 
conoallre ce qny:4eyi«Pi,(,Wtlb)||.>lri^Wl)^ 
doTfn^ y ta u*m|><^tfire il'im ^nurul^uop^^ cufï^pa- 

i»r4)i. rfspiraiion artificiiçn^,,f^ï,fljip0^ntf,^Hlf,eM 
dë«K'î;ipins nvaicul cié.ijixSjSpuSjliV.ftmJft^îiflpïir 
leœ^ratiire piise dans Iç rpftmii tUu|k4*' [n^nifr 4 
97' (â<S",ii c. ) Farenheri. A» ImjuI *1' une demi- 
heure, le lapia TÏYtm' avait;- formé «,oa p. culli 
(l'xcid. cavboa.j c'est-à-dire, «nviroti. \ de-ntoioc 
qu'il -a'èM hiv faar 'la -r««[Mraiîon i^turelle j et m 
itfmjfémwe-éinxÀffO*$ celle du lapin mon «taità 
91 (33,77c.) ■ . 

■M. Brodie a fait treis' àvtre« e;Epéri,enoes'aenb-. 
UaMes. Seakment, au' lieu de fQup«r la.œoiëyi) 
^inïéré defc lâHOB.-, ,îl leàr ^;îjpciilé im.|)o^ni|r 
<{t^'iï 8iip|K)8e aVoir la propji^l,Ç;.dl>^$uspendF« JÀ 
fcûcï&n» cerebAleV, en sori^ aueJeJFAQÙnaïix-inH 
ëo eprOQveoi rintlueuçe tnR..pt;i*Tffla,t coniitiUef nIb 
wrè qii*à Taioe de l'iosufAnûoDr pulfupiifuuffiffc''[ 
''It'én'a (Fabbi-d înoctUe ileuK avec le.'WiOptiV^I 
Loriqiie la température de l'un et tle l'flitr^ (ÏA 
'i 90^ F. {3a',ii ceatigr. ), il en a .mi9:Un-atiuaJik 
clodie de son arppareilyet l'a.fra^fBéij-tlWlMfmg 
«té ttbandbnné «otu une' BWfcrt"tioelf*>i?30Tl'4F'4!fl!* 
mort ; au bont^tk-âaiBiamar/te lïiphiiitîâîif!^ A^' 
fatmé .aâySÔ) )n««M 'fcOW»" arigïiii* V '0P9>,^} ^f^t 
c«i);'')>â'add«r' caplsrtiiÇuè' . ..êvln ^*çyjp^f?VW<p 



^'^'f^S^ààmf^ là)^MJl](o<âil<]saT0elBiiaéiiif puiooir^ 
i^eP^MiiMfUn (kl^lM^qiébiAaîère^idoniiQi^iitiuii 

'^ ' Enfin *, ^ahiâ uiM^derpière ^fcpenenee ^ M^ .firodie 
iÉitïôiculé urilsrpiniavc^'buUe'esscBÛelled'âmaiides 
àM^l»€SV''L^Mtionf de> oe i^jsoh .écanti'isotnis qpe 
wliedtt i^o^Yaray r^mmal'B'a pais tardé à faire des 
rnspiitadiôDS natbrelleSj ni^anaioins ^ l'auienriaLjinr- 
iUiH^-pendami tretiie>'qiimiiee»< »(Èassmx iappareil^ 
iAL'KespiratioQ dc^ oe jietmb^ rabniuâl; i^uif^eapiurait 
ebcore ' «pou taoëiiiéqt 4^^ l^ow i^parhbnixiMh}^ rarroî^ 
fo(pt^)t^:Uii pew^his dejflSip^fx.^ (^^Ko'WhtinûjimjKfL 
<{M]qnl».lcetfiliè9tt».j)(^|)e^Ii()fX}9i|tcii)tiv dfii^l>f>£i^^ 
('â6^^6â»ci)>iétt/ eUeé^iU âiilcbipai6£)cçiiiQaii^>4uiîL 

' ^^^^l^l^a ^Murios' noiivellefr expéiûencea ic^u'ai&kes 
M. Brodîe y |K)ur prouver qu'un aainialq^'aii 
«mM«ÎN)«^'>rtvâii«iy'et dont le •cerfean in*«xérce 
plus ifiiffi «foiioiioDa*>ifar>iue autant-d'aeida .c^*i- 
ttottîqab i^fkëiiê^il 4*éspit^t> (en >libe(pté > • 01 suireir 

firqîdit i u4ànmoiûb>>} i anuapt- ><|^^*''^'^' ^ii n>arf • 
tMmiiil*>éA«iT obber^ooPr^quc) des --qualre i amtuaûfK 
MK>( tc^u^id ia ptniîqfuq i TtiUulBaiîpni . puluii^- 
uaîrc y le premier avait formé moins d'acide 
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cQrboiiîqiie)^iqiif90cna)ilfi$c)trpiâii|^ Al^ 

cHéinpcultfiavecl'HiKile Qfit^eiiiidlfjr^lL^llli)IQ^llu^ 
et mêmecafiôèailiwpQWfiMiVB ^d^^^im^i^QftMpMi^ 

parGO2)ftéquebt'9cipieie:(fe£r0^(iu9mi)QA^<4u'U s^ff^ 
éproové /f !>t diju .<à cpile > anspettaiwr. . JA'liîU^prS i le 
'même; lafiîii îay«Di:oéiâinQàtiffiiv kIo )i[«€U?r jp^^cJWni 
une demî-i^hemie; doaK)^^euiC0lj^ingfcj»iiàuiQ«»4jpA?tf 
:'l'ix»oeulalÎ0to )^ <r t^^il' pvaiti voeu pilr. acâ propr^ai f€4twf 
^pondanbioul f^ariempftyis'^iaU )Çtefnuî<U($lQ fk^^^m 
{ilirsi t^t { et itti-aw/bf. feomviique) ! iiSi i {lU i ^«f f(^^93|btia ' 
cenà^màtuMpi ) ii^'cioadn; IcarlKinîquo ^«b'etsLnà^^i^eiyiiito 
jjpan moin» dedamipuickle:^ qu)ili^Otava^/of m^rla 

^ài àvùpub queideupLi^'jQQUefi^iqiili .ooii été fatie>^)tili^ 
iê; AVQotvawu y -quiacaMiblcttl xléposdif e«i£)(V6Ui: (U^c^i^ 

opinion , encore n'offren|;^}l9^plsii$^>préi9:iJN^iH9bl^ 
cessairè «^ -pocin'OOiMjuiyebde& 0i>ut4qnAt;MC^Iti^u- 
rienees." '•; nu r.^ \ f'\^,\i\ hum^ ^ -uUnfl .W 
En répétant ces ei^pérMJDcea9.xiOU»j»oiJii(làf»mi^ 
appliqués à eujiécartefilec/icifCûitôiAmià^ <<|ui BOllf 
aTaient parudeidinrailfWsU^i^Je^ h^«uhd^$ di9{q«i^ 
<fu^ dnexadiUidci^ ;|i<es qpiiaueipalasuAMli^u 1 9«LqHi(| 
Mi^*«BrodteHii0ps'<e^ pa£f>SQi:9ftiddti> imÂiieliaiuiltd 
^oubi< fcompâràÉu las i qiufBitîtiif id'ticîilerjii^ii)!)!!!^ 
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€pie ^ fermées pur une respiration naiureUe , et 
pendaut l'msuéïlatkm pulmeosÂre ; il a seulement 
îpiris la prëcaniiOB de choisir à- peu près de même 
voinrae ^ œnx <{tt*îl laissait respirer librement , et 
ceux ^qu'il sounvsiltak à l'ÎDSiifâaidon pulmonaire. 
Mais^les quamtiiés «d'Oiigène qu'absorbent , etd'a>- 
cide carbôniqvibque fbrtnem^ en temps égaux , des 
animauxde tnéiû^ èspèceei. de menue volume ^ difïe- 
mut quelquefois aisée xioublement^ comme on 
peut^'^m assurer ^ en jetant lesyeux sur les tableaux 
annexés au dernier Mëm64ré>que j'ai eu l'honneur 
de présenter à laelasse ^ et sur ceux que je j<»ins a 
cfelut-ci. ' 

Ainsi ^ il se pourrait que deux> animaux de même 
yohimo , dont l'un respirant librement , et l'autre 
seulement à l'aide de l'insufflation pulmonaire , 
formassent autant d'acide carbonique l'un que 
l'autre y sans qu'on pût en conclure^ d'une manière 
d^sbiue y que les quantités d'aeide carbonique 
fermées par une respiration libre ^ et par une respi- 
ration artificielle , fussent les mêmes y parce qu'il est 
très'^présumable que l'animal insufflé en aurait for- 
mé beaucoup plus , si ^ de même que l'autre y il eût 
pu respirernaturellement* . • . 

Il nous a donc paru plus exact :d'établir cette 
comparaison mir. le même animal y dans cbaq\ie 
expériencei Pbup'oela, après ayoiv conluié^ daus 
âiwj premièï^ ëprenve, la quantité] doxigèue que 
«aousommeuw animai, «i ecUe.<):'addecarbouic][ue 
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de lui-même y par la seoûon d» Iscnoëlle ëpinièie 
à l'occipui; etdaoïis.pliiâîeurs catir^par la destrii€>? 
tion (l%t cerveoa ^ u^enqm iioui » pttru beaiicoiiu 
plos^ùr que riuoèulakîoii avec le woovarai. Fuisy 
nous avons replacé Tammai dan« le SDéme appa^ 
reiCy où zious ravons&it vivre à Uaidie de riu$u£la« 
tiei» poUfionaire^ Jk. la fia de V^p^ri^n^^, qomî 
avons déterminé les^tqpttaatités d'oiugène^^ d'^cid^ 
earbôttiq¥M cpsir se trouvaient sous la. aloebe..Getta 
sceonde épreuve a» d'ailleurs étjé/.faiier dans, l^s 
rnémefi eîreonsiance» ^ en toui;]|>oi4i 9v<i|ue!latpr«l« 
mière y et pour l'ordinaire une demi-heure seal^ 
me»! après celle-ci. 

> \ao. M. Brodie a supposé^ daius scâ eKpérienqesi 
que le gaz oxigène ^que oonsomme un astioial es| 
exactement représenté par l'acide ea]?boiii(|uq qu'il 
forme; mais cela» n'a jax&ais li^u^ duxaoijas^lacSf 
que l'animal respire dans des vaâsbeaii*i,cloci. X)aà# 
ce dernier cas^ la quantité. âJ^mé^ .€»^b€>iH({tt€ 
formée est toujours inférieure à ,CfiUfi iieXo»^%m 
qui a disparu ) . et il /UOiist a parui ^que l^i difigér^SMit 
n'était pas tou^purs.la même dans d^^t inr»onêT 
tances d'ailleurs à peu pvès semhbbJfts,. De^^loSfj 
il nous a isemblé q:^ liadéit^rminatioD 4^ lai propot'*^ 
tion d'acide cafkmiqiuQi était su^te à plus dfin^ 
certitude que celle du , gaz oxigène* J>ei|i( aualyiEft^i 
consécutives d« même jécbaniiUon d'ai* pfe^aveat 
éonuer, par rapport à l'acide. carbonique ^ une 
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léU^U^6Îli '^dfe'Ai'^tiP i^ëMPç^icl *lb]^ ' luOme qu'on 
o)^M éiir^i(i'tiièrëik¥é^'û^(Ëù )a>ip(0(asSM» causiiqne ^ 

jilfrt« JWfè^'Wti'giiirfd^ito^àbièft^^ la jauge avant 

dé WiiôMWëiiëè^'râfaaiy^i ' ïiôrstju au contiaire 
if^iiîa lcV^W6>[HMi©a^ae'Pè^iééiië'qtt^6n cherche, ii 
€«il'«èfez'Wi'ëyftfé^ld'dlfl^'ett6ie des- analyses aille 
tfû^<Mfi'dé'<rïinî^({ësfràfciicMè'de^^^^^ • 

^' *5<>i -Etiftti, rin'rleiirto^^rfa arirflyéë que l^air 
Si^hiè^i id/M'h |fÀ5ii*éjdi^goittine'él2rstî^ue , et nom 

îf (Wlgitaè ;' 'soit d^iiir darfwniqufey to'ëiAit pa» pFé»- 
ëi^ijmént laf tnèàie dans là clockë que dans Ia 
j*rf/*.'Afifi d'éviter ces dîreries 'Causes d'erreur y 
c^bi^ lé gazyrcigène, dont notls ilous sommés a^i^ 
f/HIJuéi'i diîtetriiiaerla proportion en analysant se- 
^titAfàùVy à là fin de chaque expérience , Tair de 
lâCéîoblfè'Vîl'célût de la poire. 
"'^HP^WâMiedr ènj^nis prend la température des ani • 
maux, en introdtiisant dans leur H^ctum , le réser- 
va dti"tlièi'tilomèire; mais i) convient lui-même 
^'oti pôuH-ait' commeitre quelque erreur, si Ton 
Â^àVâii pd^ soïto ; à chaiqiree:s:pcrïénfce'j d'enfoncer le 
tttèirtli0iuéti*è ttactfemeiltà-JÀ'inéiïfe -profondeur , 
pktié ({lié les |Âxrties d'un amimal se refroidissent 
d^arttant-î^ltrs'lentelrittfnt qu'elles* sont situées phis 
profondement. Mais, malgré celte précauiiop, oo 
pf85fiédé ftôfii»'^tà1t jHus iffraîftrrrasiîrrri ci moim sur 



f{U6£elutque,d0fMf4v<MGi0»ApUîi{v e>4jlf^«MUïûA4r 
tram lu bovila du iheriaontoiiie QiiireltliMpaopliimi^)^ 
c(ke&| par uue ,p«^iia ouvi^rtuire . faite ^jà «la pf^m^ 
qi^e 00118 avoD6 cioustiMCamani prU. ^.t/çc^p^rM^rf^t 

. ^^.« Enfin, poMi;cH>mpan9r.leji:f9ln>id^iiSçppL^oi,ik 
llu^^ual mort ayeç^cclui40i!apuxul!^9U*,«l^iHi i|{r 
vant par rinsnlBaiion pulmonairf^ .^.Mr 3i;(hUf p*^ 
copxtenté d'abandonaeAijnîoukl luçrit .^ur^uiie |#t 
ble^ et de le recouvrir d'ttpe clqclie^^iVoi{r^.pf^ 
reÂUeàpeUe AOU^Jaqu^dUkiéuit.plac^ T^miÂr^' 9^'^ 
îj^uf flait^ AIaU ,Qu,cgDçoU(qu.'ua ^iw^fl.ij^^(][)ji; 
ayanU rechauff^^- j^putc^Umii^â^ |l!aK qu'on f^^t^p^^ 
serran» se» pounion^, doit perdrai p)p^^de.(;a]^rv^n^ 
ei s^. refroidir dantajotiEige dan» )lq Ajemps^ doope^ qji|iç 
celui qui n'est pas exposé à oette c^useci^e rfcfroi^i^i^i 
sèment. Nous ayoni.doQâ^^dani^plusieuri|.e|;|]tii- 
riences, insufflé Tanîmal mort^ delà ui|2n]tct. mfir 
uière et dans le même appareil ,que qeluiq^iji^^^U 
entretenu vivant; et, coiuinf w>ua l!4viQni/»:pf;f:fij^ 
c«ftte difTërence xi^os la jnodo d'opération. eu] a {m>- 
duit.vne autre dans it tempe ratii»^^».., ^ /fs »« 
..Telles sont le^. . principales modiUçaiip^ , .^ç 
noua avons cru..<iB^r 4^pporte|r ,aii. pro<;iéd^ -i^t^ 
M. Brpdie. Nous.a.vonf £ûi; neuX expérîeiiqs^, d^iijll 
les résultats sontconsignés,dans le tableau. ci- jpi.iç^^ 
Cliaque cxpériençevCOmpçend plusieurs jçpreuy^^a 
lesquelles ont tombes été laitea 1^ même. jour, js^ 

presque à la même he4uref, */ ? t-.iu 

Ce jQiit aussi desi Ia{ûns que upus AVPPfi f{^9i$)f^ 



* ' 
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THaà ^Mofattrèhès étaient nu dduÊle'bJîjet' : uous 
vo^ikÉis^coanaître d'abord la <irtaniué\l oxîgcno 
qu^aftuorbe utl anhnal par la respiraiion naturelle 
et fa» fiv respiration artificielle. £n second lieu ^ 
noa»>ë«ryioili8 comparer la température dans 'ce 
dernier eas^ à ce qu'elle est après la mort chez un 
aniteal de siékie espèce; Pour cela y après avoir 
lai^'i»!! lapin fféspirer nainrellement dans Tappa- 
reS ^ p^nd^ni ntie demi^Henre ^ nous le relirions 
pofU^^âtt^lysep l'àir qu'il avsât employé : cette ana- 
lyWltei^atl^Atircia'^iinc autre demi^heiire, que le 
la]^ill^]^s^iieti Kbérië» Ensùîleiious bommencions 
la^iifc^Nnâè • i^reuve par preiMlre la température 
du ^tiiâiKié animal 9 après quoi nous liil coupions 
laemoëUe épinière à l'occiput ; puis nous praii- 
qutot» riflosufflaïkm pulmonaire pendant une ou 
deilï ZQÎnUDes f «m bout desquelles nous Tinierrom- 
f»9iM pMr détruire le 1 cerveau avec un stylei in- 
trêduit ^U6 le evàne par • le trou - occipital '; non s 
rejA^uiMs^ - eoÀHte ITinBofilatioit alfio de nous as- 
sumer que l'animai était vivîmt, et pont* le h'um ra- 
maieir«mititde4^cîifcpmerdans-Fappar^^ 
lak' ainsi' dtiiiron 4 miotitcftidc^ptâs-Iëilicthent où 
nous: a^enssi «isnflrtàf» la tempâ-atun9'*dè' Tanmial 
jiisc{ll^«^'el»kfi: où TiùmB le rcplacionsr tlai^s l'appa- 
r^ly pour» y continuer' l%»u£Batioti. Pendant que 
l'im-de vdwm se livrait 'à cette manoeuvre , l'autro 
prenait un autre lapin semUable an premier^ et 
le phnt^scml^ut de même portée^ mais toujours uu 
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peu plus fort, ce dont nous 'nous asisuriou^ eu les 
{)esaui ù la balance;' et il faisait sur ce lapin les 
mêmes opcralious que nous avions faites sur le 
premier [X)ur la deuxième épreuve , e%cepiii 
qu'il ne soufflait point d'air jdans ses poumons. 
Ainsi il prenait d'abord la température de la 
même manière et aveu, le même thermomètre; il 
coupait ensuite la moelle à l'oc<û(>ut y puis il dé- 
truisait le cerveau. L'animal n'étant point insuf- 
flé ne tardait pas à mourir; enfin 4 minutes après 
que la température avait été prise , cet animal était 
mis sous une autre doche sur la même table ;*.il . 
y restait une demi-Jieure> au })0ut de laquelle U 
en était retiré, et sa température était pi-i^e de 
nouveau. D'autres fois, dans la vue de connailre 
quel serait l'effet de l'insufflation pulman<iir<^ sur 
le refroidissement, fie l'animal mort, au lieu de 
le mettre simplement sous une autre cloche , {]iouâ 
le mettions sous celle de l'appareil <de M. Brodie, 
et nous l'insufflions; peudant une demi- heure. 
Mais on conçoit que l'insufflation pulmonaire ajU - 
rait entretenu ce lapin vivant^ si uou&joous étions 
contentés de lui couper la moelle épinicre à l'oc- 
ciput et même de lui détruire le cerveau , ce qui 
eut été contraire à l'objet que nous proposions; 
mais j'ai fait voir ailleurs (i) que pour tuer irré- 
vocablement mx animal, il ne fallait que détruire 



(l),ExpéjL\ sur le prîjDÇ. de la irie. > 
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,ime étendue de moelle épinièrc suffisante pour 
arrêter la circulation. Ainsi, au lieu de détruire le 
cerveau sur l'animal que nous destinions à ce 
genre d'expérience, nous détruisions la portion 
cervicale de la moelle épinière : il ne survivait à 
cette opération que le temps qu^il pouvait vivre 
sans circulation , une minute à peu près , sans que 
rinsufïlation pulmonaire fût capable de prolonger 
sou existence. Quelquefois nous faisions ces trois 
expériences en même temps} je veux dire que 
nous entretenions un lapin vivant par l'insuffla- 
tion pulmonaire, qu'un autre était abandonné mort 
sous une clocbe , et qu'un troisième, tué par la 
destruction de la moelle cervicale , était insufflé. La 
durée dé l'expérience, pour chaque animal, était 
d'une ^ heure , non compris les 4 minutes qui s'é- 
coulaient entre le moment où la température était 
d'abord prise , et celui où il était mis sous la cloche. 
A l'expiration de ce terme, s'il s'agissait de l'ani* 
mal vivant, nous fermions le robinet de la poire de 
gomme élastique , après l'avoir vidée et remplie à 
plusieurs reprises consécutives, de l'air de la cloche j 
et nous faisions passer de l'air de cette même clo- 
che , dans une vessie fixée à son sommet , en gon- 
flant avec un soufflet, une autre vessie contenue dans 
l'intérieur de l'appareil, et en diminuant ainsi sa 
capacité. Après quoi, nous retirions l'animal pour 
prendre sa température. Cette opération était la 
^eule qu'il y eût à faire pour ceux qui otaieul mûris j 



dans un cas néaiimoius, nous avons pris clans la 
cloche où lin animal mort avait ctc insufllé , des 
échanlillons d'air pour l'analyser. 

£n prenant la tempcralure sous raissellc, par 
une petite ouverture faite à la peau , nous avons 
évité l'erreur dont la méthode àc M. Brodie peut 
être la cause , selon l'aveu même de l'auteur, 
et qui offre d'ailleurs l'inconvénient de donner tou- . , 
jours une température plus basse que ne l'est, en 
• réalité, celle des animaux décapités, caria circu- 
lation éiant toujours plus ou iuoins affaiblie dans 
les animaux que l'on entretient vivans par l'insuf- 
flation pulmonaire , elle l'est davantage dans les 
parties qui sont plus éloignées du cœur, et par. 
conséquent la température s'y soutient moins bien 
que dans celhîs (pii en sont plus voisines. 

M. Brodie prenait la température immédiate- 
ment avant de placer les animaux sous la cloche : .. 
nous l'avons toujours prise 4 minutes plutôt. 
Comme il est nécesaire de la prendre d'avance chçz 
les animaux qu'on entretient vivans à causes des 
difficultés que l'on éprouverait à le faire avec exaç- 
littide pendant l'insufflation , nous avons du en agir 
de même dans tous les cas, • 

J'ai dit plus haut que nous nous étions sur-tout 
appliqués à déterminer les quantités d'oxlgène ab- 
sorbé j c'est en faisant détoner l'air de la cloche 
tiansTeudiomètredeVolta, avec du gaz hydrogène 
[)réparé par l'action de l'acide muriatique sur \% 



\ 
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, ziiiçj (jijei nQ^s y /jpnun^s parvenus. On $e rappelle 
., ,7|u<3 Ijibêorpiion n'était pas toujours la même dans 
. lu poire de gomme élastique et dans la vessie fixée 
au haut. de la cloche. ( Il restait toujours un peu 
moins d'oxigène , et par conséquent, il en avait 
,; disparu tin pe,u plus dans l'air de la poire que dans 
^ jçelui de U vessie. ). Dans -chaque expérience , nous 
'^.j%\ialysiotis séparénsent Tbinde la vesçie et celui de 
la;po'irèj e% bous ppenious la somme de ces- deux 
ijaiW^.ly^^ >-POur la quantité totale d'oxigcne qui 
jr/àv^it. disparu* Noujs avions jabgé, avep de Fcau tome 
. la, capacité que contenait la cloche, lorsqu'elle 
.., était appliquée sur le mercure de rapj)àreil nous 
-ii^yions jaugé de même celle de la poire de gomme 
^^, éi^slJique ; ces deux capacités réunies étaient de 
^^^d[<5§ centimèt. cubes. Il n'y avait donc qu'à multi- 
-apli^^rt'Ce nombre par la somme donnée dans chaque 
j!Ç§ft>.pftri l'analyse eudiômétrique , pour avoir, en 
~jÇ?li)Ûm* lOyb.^ , les quantités d'oxigène absorbées» 
. t>C^s. ({ju^n jd tés sont exposées dans le tableau • 
3it jX»^^ deux principaux résultats que présente ce 
c, tableau sont : i^. ^I^ie, dans tous les cas^, sans 
exception , l'animal respirant naturellement , a 
consommé plus d'oxigène, que le même animal 
dont le cerveau avait été détruit, et qui ne respi- 
rait qu'à l'aide de rinsufflatiou pulmonaire. La 
plus grande différence a été de i43^,23 c. cub. 
(expér. 6^) , et la plus petite de 34^63 ( idem. ), 
dans le premier cas , l'aniqial insufflé avait eu la 
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mbëlîc cervicale détruite : 2P. qiie le refroîdissc- 
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ment qu'épr<>ùve ranimai entretenu Vivant par èe ^ 



1 presque tobjoiJVs, jmus volumineux que le vi- 
vànt , et que , par cpnéequeni j 11 ait au se refroidir 
moins dans un temps donne fi). La plus grande' 
difierence a toujours eu lieu, lorsque Tanimal* 

mort avait eie insume a la manière de lanimal 

* ^ 11 /A V * ' :, ';'> Mfr rt,'>i' . "fl »n'»dcl 

vivant : elle a ete une lois dans ce dernier cas de 

près de ri** ^ j la plus pelilc dmerènce dans trois 

expériences a ete d environ 1 -, Mais il faut obser- 

ver qu on n obtient ce résultat qu en comparant 

la temperatvire entre des animaux expérimentes 

le même lour et dans les meme^ circonstances. 

, j ■ • . . t . *• 

Si 1 on comparait la température d iin animal mort 
âvéc'celle d'un animal à peu près de même' volume y 
entretenu vivant , un autre jour on'pourralt trou- 
vérgùils se sont refroidiâde la menie quantité^ 
sans qù*on en put rien conclure, par rapporta la 
question dont il s*agit , parce qu'à tempéra- 
ture égale de l'air, le refroidissement peut être 
plus prompt , et par conséquent plus grand, suivant 
lés differens états de ce fluide . 

Quoique ces faits soient contraires à ceux qu'a 
obtenus M. Brodie, on n'en peut rien inférer 
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^ WÏecî riésulte des expurlences du premier Mémoire. 
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cQnirc roplnîon de cet auteur. Il s'((glt de savoir 
avant tout , si la chaleur que conserve au-dessus de 
ranimai mort, T^nimal qu'on entretient vivant, 
peut être expliquée par la quantité d'oxigène qu'il 
absorbe pendant Imsufflation , et par conséquent , si 
les degrés de refroidissement qu'il éprouve , sont en 
rapport avec ce qu'il consomme en moins d'oxigène , 
de ce qu'il aurait consommé par une respiration na- 
turelle. Or , il est facile de voir que ces compensa- 
tions n'ont pas lieu. En effet, un lapin du volume 
de ceux que nous avons soumis à nos expériences , 
consomme environ 200 centimèt. c. d'oxigène dans 
une demi-heure , et il conserve sa température. Un 
lapin de même volume perd environ 4 c. dans la 
première demi-heure après sa mort. En raisonnant 
d'après la théorie reçue, ces 4 c. lui auraient été 
rendus par 200 c. cub. d'oxigène : l'animal dont 
les fonctions cérébrales sont anéanties, et qui ne 
continue de vivre qu'à l'aide de l'insufflation pul- 
. mouairc , ne conserve qu'environ i'^ de tempéra- 
ture au-dessus de l'animal mort; c'est-à-dire, que 
le refroidissement qu'il éprouve j est environ les 
^ de celui de cet animal , il ne devrait consommer 
que ^ de 200 cent. c. d'oxigè,ne, ou 5o ccnûmèt. , 
au'lieu de cela, il en consomme environ i5o c. c. 
Les résultais de nos expériences, quoiqu'opposcs 
à ceux de M. Brodie, nous conduisent donc à une 
conclusion générale, qui est à peu près cpnformi^ à 
celle de l'auteur anglais, savoir : que le refroidis- 
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sèment qu'oprouvc un animal culrelcnu vivant par 
1 ^insufflation pylmonairc n'est nullement en rap- 
port avec la, cpiantilé d'oxigène qu'il consomme 
pendant cette opéralion. 

Mais cette conclusion esl-ellc subversive de la 
théorie cliimicpie dclachaleuranimalc;, et peut-on ' 
en inférer que la températui e des animaux dépond 
spécialement du cerveau y et qu'il ne se dégage pas 
de calorique dans leurs poumons pendant l'acte 
de la respiration, parce que l'animal dont le cer- 
veau est entièrement détruit , et qu'on insuffle , 
conserve toujours une température un peu supé- 
rieure il celle de l'animal mort ? Nous no le pensons 
pas : i^. parce que, comme je l'ai fait remarquer 
dans quelques-unes des expériences de M. Brodie, 
quoique l'animal ait recrouvré presque dès le com- 
mencement, ses fonctions céiébrales, il n'a pas 
laissé cependant de se refroidir pendant l'insulïla- 
tion pulmonaire; 2.^* parce que, comme je l'ai fait 
voir dans mon premier Mémoire, si on pratique 
cetie opération sur un' animal parfaitement sain et 
(*nlier d'ailleurs, il se refroidit considérableme'nt, 
(*L quelquefois autant que s'il était mort, suivant 
la manière dont l'insuffla tlon est modérée. 

Or, tous ces faits sont absolument inexplica- 
bles dans l'opinion de l'auteur an<^lais. 

Et nous ne voyons rien, ni dans nos expérien- 
ces , ni juéme dans celles de lyi, Brodie , qui puisse 
autoriser cette opinion. En effet, de ce qu'un 
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animal^ dont lès fonclions cérébrales sont anéanties^ 
se refroidit beaucoup plus qu'il nci devrait , eu égard 
à la quaulité d'oxigèue qu'il consomme, il ne 
s'epsuit pas immédiatement que la formation de 
laî chàleii'r puisse dépendre du cerveau j et lors 
même qu'il é^*T^froî(lirait autant que s'il était 
(«ntort'f comme M. Brodie prétend l'avoir observé. 
* 41 ne s .ensuiYrai,ç. pas encore que cet animal ne 
"forpieplusdcfreliQleur; Car, à quelque degré qu'un 
' âiiiimal^ûvant se refroidisse, avant d'en conclure 
^ 'e[ii*il ne forme point de- chaleur , il faut s'assurer 
S^il n'éprouve pas l'influence de quelque circons- 
tance qui lui. en fasse perdre beaucoup plus qu'il 
n'en forme. Or,. c'est ce qui arrive dans toutes les 
ex^périences dont il s'agit. En effet , toutes les fois 
qu'un animal est soumis à l'insufflation pulmo- 
naire , cette opération lui fait perdre plus de calo* 
rique qu'il u'eq itqquiert. 

' Ce simple laisonnemeut indique qifé ïâTésprra- 
tion doit faire perdre du calorique à l'animal , et 
.qu'elle doit, dis-je, lui en faire perdre toute l:i 
quantité nécessaire pour élever la température ^le 
l'air qu'elle emploie du degré qu'avait cet air au 
moment de l'expiration , à celui qu'il a au mo- 
ment de l'inspiraiion. Dans la respiration natu- 
relle, lorsque la température de l'atmosphère 
n'est pas trop basse, la quantité de chaleur que 
forme l'animal, suffit pour réparer nôn-seulc- 
m^nt cette perte, mais même celle qui se fait 
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par la peau. Il est bien remarguable qu'il n'en | 
est plus ainsi loraque Tanimal ne respire^cjrb'à Taide : 
de rinsufflalion pulmopaîre /et hue dans ^ce caS> 
lors même que la température lest assez <5ievée y 
il perd toujoiirs plus qu'il u'acqiiiert. Ce phéno-- 
mène n'a pas lieu seulement dans les animaux 
décapités , et dans ceux dont Tâtction du cerveau 
sur le ironc a été anéantie de toute autre ma- 
nière; mais on Tobserve pareillement dans cetlx 
qui n'ont subi aucune opération semblable, et 
chez lesquels on n'a fait que substituer l'insuf- 
flation pulmonaire à la respiration naturelle. Il n'y 
a pas de doute que dans ceux-ci le refroidissement 
né soit dû uniquement à l'insufflation, et de plu8 
il doit en dépendre, du moins en grande partie 
dans tous les l autres cas. J'avais observé cette 
cause de refroidissement dès mes^premières expé* 
rienq es; mai s. C^ \\Vi\V Ofn^ daa8 loelle» que^mws 
avoni faites, îjl. Thillayq^et moi'j que j'en aire^ 
cdnnii le m odiî d'action. Il me paraît bien prouvé 
que (^ mode d'aciiou consiste en ce que l'air insuf- 
flé enlève beaucoup plus de calorique que ,1'animal 
ne devrait en perdre pour conserver sa température*. 1 
Beaucoup de fiiits concourent à démontrer cet effet 
de l'insufflation . Ainsi , l'animal mort et qu'on in- 
suffle , se refroidit toujours plus, et quelquefois 
très-notablement ^ que celui qu'on n'insufflé 'pais ; et 
dans ceux cyn sont vivans, on reriiht'ipaë^ toùiesi^ 
choses égulcs d'ailleurs, que le refroidis^metH'ci^ 
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d^âuunt plu$ cou^i4^'al)lo,.que., dans uu temps 
dQuiaéy qaa fAÛ.pa^^eiî unpliis grand volume d'air 
daj^s 1^3 .po^mqn&t,., . ,j .. 
. .On pdtirrait cwiclvircî.ijo; Jà que si on dirigeait, 
riosuûlaÛQUjde^^rtiiniçriE^ à,, ne pousser dans les 
poumons que Jta.jçgiqi.nc. qvf^nÛLé d'air qu'y ferait 
eQtrer une respiraûpn naturelle , il ne devrait 
plus y avoir do rcfry)idissejiient j c'est ce que j'ai 
essaye d'obtenir en variant, autant que j'ai pu , les 
quantités d'aii- insufflé , mais sans y avoir réussi. 
11 me paraît que ce déÇmt de succès lient à la dif- 
férence qu'il y a entre la quantité d'air qui est 
poussé dans les poumons par l'insufflation pulmo- 
naire, et celle qui y pénètre par une respiration 
naturelle. Dans la respiration naturelle, c'est Ta- 
uimal lui-même qui fait le vide dans sa poitrine 
çft;abai&&ani son diaphragme, çt en remuant ^q>s 
œtes , l'air ne fait que pénétrer dans ce vide par son 
propre poids. Dans l'iusufflal^^on pulmonaire, au 
contraire, c'est l'air qu'on souftle dans la poitrine 
<^ doit lui-même, en y entrant, abaisser le dia- 
pUr«agme et soulever les côtes, et par conséquent 
CCl^. air est toujours comprimé, et d'autant plus 
^ue l'abaissement du diaphragme et le soulève- 
u^eut des cotes lui en opposent plus de résistance. 11 
suit de là qiic, sous un volume égal, la quantité 
d'air insufflé est toujours plus grande que celle de 
l'air inspiré j que si l'on n'insuffle qu'une quantité 
d'air égale à celle d'une inspiration naturelle, il 
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se trouve réduit, par la cotnpression, à un trop 
petit volume pour dilatef convenablement les 
poumons et pénéirer jusque dans les vésicules pul- 
monaires, et radïDfiferinëmtt asphyxié. Le reifroi- 
disscment occasiotmé jjâi*^'*l'itisùfflation -pulmo- 
naire, dépend donc prii6cipà:lewieÀt de la grande 
quantité d'air que cette inspiration fait passer par 
les poumons, et qui s'y échauffe aux dépens de 
ranimai. 

On conçoit qu'un semblable effet doit avoir lieu> 
même dans la respiration naturelle, toutes les fois 
que ces mouvemens sont agrandis au point que 
ce volume de l'air inspiré surpasse notablement ce- 
lui d'une respiration ordinaire. Lorsque, par une 
caiise quelconque, la respiration d'un animal 
éprouve un certain degré de gène , cet animal se 
refroidit toujours plus ournoins, quoique dans 
certaines circonstances que j'ai fait connaître, il 
consomme autant d'ôxigène que s'il respirait li- 
bremcni^ mais, dans tous ces cas, il faut des inspi- 
ra lions beaucoup plus grandes que dans une respi- 
ration naturelle, et il fait par conséquent entrer 
beaucoup plus d'air dans ses poumons. J'avais d'a- 
bord attribué son refroidissement à ce que les efforts 
couiinuels qu'il faisait j)Our agrandir ses inspi- 
rations, lui font perdre plus de calorique qu'il ne 
ferait pendant une respiration libre et tranquille, 
couc cause me paraît toujours très*réellej car, 
si un animal est très-exercé , et qu'il fasse de grands 
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rive.touÎQurs en raison de ces cfforis . il consora- 

niera beaucoup plus d oxmcne et il conservera sa 

-. . . . '.. • ifi f)l^(,»> Clip > »Tl(t>^;;:- -■ î: 

température. Mais si cetjexercice eslaccompaîiué 
d'une gêne de la respiration , et que l'animal ne 
puisse parvenir à consommer que la même quan- 
tité d'oxigène ou à peu près que s'il était tran- 
quille, alors cette perte de calorique qu'éprouve 
l'animal ne peut plus être compensée par une 
consommation suffisante d'oxlgèoe. 

Ainsi toutes les fois qu'un animal se refroidit 
au-delà de ce qti 'indique la théorie reçue, d'après 
la quantité d'oxlîi[ène qu'il consomme en respi- 
rant , soit naturellement , soit artificiellement , 
c est qu'il se trouve en même temps dans dos cir- 
couslancçs qui lui font .perdre plus de calorique- 
qu il ne dégage d'oxigènç. Les priupipales de cas 
circonstajûces, sont une transpiration a^içiueniéc 
prsqne l'animal est obligé de faire des efforls 
continuels pour respirer , et la grandeur des inspi- 
rations, lesquelles enlèvent d'autant plus de calo- 
nque à ranimai, que la qtianllté de l'air inspiré 
est plps grande dans un temps donne, et que sa 
tenipéraVure est plus basse. 
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LE VOMISSEMENT, 

FAITES SUIL L^imriTATION DE LA SOCliré DE l'eCOLE DK 
uàUECUAR DE PARIS , PAIL lAill. ,LSGALZJ0I8 ET MÈCLARD. 



JjA Société nous avait chargés, M. Legallois et 
moi, (le lui faire un rapport sur le Mémoire con- 
cernant le vomissement, lu dans la séance du 8 
juillet, et présenté depuis sous une nouvelle forme, 
par M. Maingault, doèteur en médecine. 

Les expériences indiquées dans ce Mémoire ont 
été rtipétées en notre présence par Fauteur. Mais 
les expériences faites et répétées par M. Maingaulty 
ne nous ayant pas paru assez multipliées , assez 
variées , leur résultat ne nous ayant pas semblé 
assez positif, nous avons désiré nous éclairer en 
répétant nous-mêmes les expériences de l'auteur, 
en les variant, et en en faisant quelques autres 
qui nous semblaient propres à dissiper nos incer- 
vltudes. 

Quoique nous ayons fait ces expériences dans 
le plus court espace de temps possible , elles ont 
entraîné des lenteurs inévitables , et sur ces entré- 
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faites, M, JUaingaidt a publié son Mémoire par 
la voie de Timpressiou. Dès -lors nous avons pensé 
que, suivant l'usage des Sociétés savantes en pa- 
reil, cas, il n'y avait plus Ijeu à faire de rapport ; 
mais la Société, en nous, dispensant du rap|)ort, 
nous a invités, dans son avant-dernière séauce, k 
lui faire connaître les résultats de nos expériences 
particulières. C'est pour nous conformer à ses in- 
tentions, que nous avons extrait de notre Journal 
les expériences qui nous sont propres : ce sont 
ell^s que nous communiquons aujourd'hui à la 
Société. 

$: I^*. Expériences relatives à V influence de Vceso- 
phage-dans le vomissement. 

Différens faits connus de la rupture de l'œso - 
phage, .ajrfivée dans Itîs efforts du vomissement, 
nous ont engagés à rechercher quelle peut être la 
part de oet organe dans le vomissement. 

Premier^ expérienee, — Nous avons fait une inci- 
^n au côté gauche du cou d*un chien , nous avons 
saisi et attiré l'œsophage j il s'est détaché de l'ori- 
fice cardiaque de l'estomac. Nous l'avons laissé 
pendant au cou de l'animal j nous y avons observé 
des mouvemens alternatifs de contraction et de di- 
latation. Nous avons injecté dans la veine crurale, 
trois grains d'émétiquc dans ^'^ de litre d'eau (i). 

(i) C'est à cette dose et à ce degré de concentration que 
nous avons , en général | injecté l*éuiéllque dans les veines. 
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Cinq mlnules plus tard nous avons réj^eté la ' 
même injection j cinq minutes après la deuxième 
injection , l'animal a éprouvé des bâillement j a fait 
des efforts peu considérables pour vomir, *a rendu 
avec effort de Técume par la bouche , et est mort 
quelques minutes plus tard. L'estomac était plein 
d'alimens pulpeux} quelques onces de cette ma-- ' 
tière étaient passées dans la cavité gauche de là 's 
poitrine J les nerfs pneumo-gastrîques étaient in- 
tacts j les poumons étaient affairés, Tair étant entré " 
dans la poitrine par la plaie du couf restonïàe' 
avait au cardia une ouverture d'environ un poute*^ 
et demi de diamètre , et tenait au diaphragme par 
le moyen du péritoine. 

Deuxième expérience. — Nous avons répété cette 
expérience sur un atitre chien, mais l'œsophage 
ne s'est point détaché de l'estomac qui l'a suivi 
jusqu'à la plaie du cou. Nous avons coupé l'œso- 
phage à son union avec l'estomac; notis avons ob- 
servé, à un moindre degré que la première fois^ 
les mouvemens de l'œsophage. Peu après nous 
avons cousu la plaie du cou, pour empêcher l'en- 
trée de l'air dans le thorax j nous avons injecté 
trois grains d'émétique dans la veine crurale. Sept 
minutes plus tard nous avons répété l'injection"; 
les mouvemens respiratoires se sont acccîlérés. L'in- 
jeclion a été répétée; il y a eu expuition d'écume. 
L'injection a été réitérée une quatrième et une 
cinquième fois ; l'animal a fait des efforts pour vo- 
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àtmir, et i expiré. Vestomac^ ide éèsiit^ dans !a ca-' 
jvité gaucîîie de là poitrine. • ^ 

I Troisième expérience. — Nous avons allirc Tœ* 
j 80{diag6 par une plaie feite au côté gauche du cou y 
, et nous Favons coupé auasi bas qu'il a élé possible : 
ipoits avod» injecté tFOis grains^ d*émétique dans la 
t^tveine jugulàû-ej Testomac est resté pendant à la 
Hjplaîe du ôou : nou«- y avot^s l'^marqué des mouve- 
.xnens spontanés de 'systole e^ de diastole. L'irriia- 
itionl a produit des ^ouvemens plus apparens. Ces 
l^ouvemens sont defvenus de plus en plus sensibles. 
vDix minutes api-ès Finstant de* la première injec- 
^iion y nous en avons fait une seconde j peu après 
MFanimal s*est agité et s est plaint; Tcesophage était 
^roid> et cependant il se contractait d'une manière 
très-apparente, successivement 'de haut en bas- 
Nous avons fait une troisième injection douze mi- 
;|iutes après la seconde ; Tanimal a poussé des ciîs 
l^aintifs. L'd&sophage a continué d'éprouver des 
iaouvemens de contraction qui se propageaient 
^le la partie supérieure à la partie moyenne : ce& 
•jjbouvemens sont devenus fréquens, réguliers y iso- 
•liirones à ceux dé la respiration ; puis un peu plus 
^rd ils 8e sont faits par secousses, pendant lesquels 
IdWophage a été fortement attiré en haut. Pen- 
dant les quatre ou cinq minutes qui ont précédé 
la mort ^ il y a eu des efforts de vomissement très- 
caractémés , pendant lesquels ToesophâLge était 
ttndu, et chassait des bulles d-àir ptir son ei^tré- 
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tnile inférieur : ; il tombait dans le relÀchemeot 
pendant les inienralles de ces efforts. Les parois 
du thorax et de rubdomen étaient égalemecft: ten-% 
dues pendant les efSdrtsj Tanimal ^st moi^t trois- 
qnarts d'heure après la {Mremière injection» / 

L'csstomac ^h tras-^ros e;t plein d'altmens pol* 
peux. Trois onces environ avaient passé dans Vè^ 
çîrtement po&téi^ieur du médiaslin; l'œst^phag^ 
avait été coupé un pouce au-dessus du cardia. 

Dans ces trois premières expériences^ nous avont 
séparé Tcesophage de l'estomac ^ par arrachement 
ou par section ; dans le premier et la troisième câs^ 
il y a eu vomissement dans le thorax; dans le 
deuxième^ il n'y a point eu de vomissement^ mais 
l'estomac était vide^ et avait été attiré dans cette 
cavité. Dans ces cas^ nous avons vu Tcesophage 
présenter des mouvemens de dilatation etdedcto- 
traction y indépendans des efforis du vomis^emeÀS. 
Nous avons vu ces mouvemeus changer àff^oàtêe^ 
tère dansl es efforts du vomissement. G$s mousiJSt^ 
mens ont été très-marqués dans^la première partie4e 
ces efforts y c'est-à<-dire ^ pendant les contractions 
par secousses des, parois du ventre et du tkorû* 
Sans deux cas y il y a eu expuition d'écume par la 
bouche ; enfin y dans ces trois cas^ les efforts pour 
vomir ne sont survenus que quelques minutes 
avant la mort^ et il a fallu ^ pour les déterminai 
recourir plusieurs £oiis à l'injection de l'émétiqu^: 
çngépérali il nous.a paru qu'ils avaient été plustar^ 

//«. Partie. 7 



J <^^?^^rff^^^^^ chercha 

m^tj pour cej^^ ffPPS.^I^ÇP^.tae^efltiauy^rt; 1^ 
^ôté Souche cï^ l^j^\tx}f»}^ .Çî^,pqyj).aDt» qS^e» 
^^s de leui^ Ojçi^x ç^^^éajîiés,^,^^ nç^,4 ^Yops/în- 

^jH^iasi^, lie ré^i?,t^nt îpoiR^,, à Jq. piës«oa .dq 
r^aijr , ranimai ^sf^ mort asphyxié f^xi, ^ut de.que^ 

5^es.iti3Utt9..,.,. ..,.;. ., , _; .,^ 

i^jel;des m^lières par 1^^ IxitCc^e, )çt la manière 
dont elles < pas^çnt de l'eistottia^ dans roesopVgîe $ 
notijs^f^y^ns fj^^.denx 

.^^^Gnq^uièm^ct suxnèfne ^ocpérièncç^. — !!DaîDS Tune, 

apu& ayons ouvert rabdometi, fait une incision à 

restoniac. et par cette incisiion nous l'avons vidé; 

J'?PiY*i A^^jSf:-W^trj?dfii^ travers restoïnac, le çar^ 

d^ etj'œsoj^glp^ une sondç élastjùq[ue garnie i^*- 

^^ÇjUç^Çpt.d'une çanulede buis sur laquelle nous 

^vons l^ç rotiçifice cardiaque pour niaintenir cette 

.|onde en place. Elle sortait en haut par la bouche ; 

puis^ pour empêcher ranimai de Vjécraser avec le» 

4çnt9^ nous Tavons fait sortir par une ouvertui)^ 

£iite à Tœsophage du côté du cou., l^a présenœ 

. seule de la sonde a déterminé de^ cfroi;ts de yo-^ 

oûsementy dims, chacun desqueh) de Tçia^u iutrQ- 

dnite dans Festomac ^cs^t réjetç^ par l'exMl^milé 
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4€fiiouveattt eflforW; i! n'ést'^tùè^lèn Mi?'pW 
«obtfevNoos àv6ii« ï'écôtf hW, âjpVcyîd-rtiortcîefànii^ 
làkl y qne la cànidë tié Wiîs ^laft tîngorgéc par tfés 
«IMliènes solidéS c|m*/*taîè'iit fe^cîës dân$ l'estomac/ 

♦'Notu aTètt^ donc vUi dans cbue expérience"^ 
^\)^'ch^tie eflRart dti vèmîssièmêiit a détèrmitîy 
rëjéélfcn, pat* le! bbtil de lasotidc, d'nric cêrtiîne 
quantité dé Hqmde. Màfe il restait à de terminer' ài^ 
dans les cas ordinaires où l'éjection eit ptécéd^ 
TO'^ltrriéûrtèffôHs préparatoires, ces efforts 'ne 
j^afVlëtAetit q\ié ^duellemetit à surmÔTiier là tei 
sistanœ du ^cardia, ou s'ils servent à faiife pa^^' 
successivement lés matières del^estomac dàns'l*i[^l- 
ik^9^€. SPbùt- cda , ttôiis avons fait line et]p^nÀice 
flàiiS lamelle notis avons d'abord pratîqiic lîjé^- 
phàgotomfe au côlë dxi cou, {)iiis nous àvSihs'fn- 
trbduit par là hùé lafge sonde qui, ^vasîîé'ënifcl'îJÇ, 
'tn^. ftit ikrtrodtftte que jusques àiï-défeui dû^ <flx- 
'jihragifté,* CoiAhte on s'en assura en là meËikfîïft 
îàpjiixmmaâveméiit avant l'opération, et éti'^fc 
comparant exactement avec l'œsophage , après fa 
•ïrtlott de -ratiinldl. "tM (Juart dé litre d'eau fut lil- 
^iecté letitementparTa sonde; l'animal ne fît d'ti- 
*bdrtl aucdn motiveibènt particulier , mais Témëlî- 
(fàe ayant été injecte dans une veinô , il fît dé^ 8F- 
*tfe pbui- VoMîtret à chaque ëfTort l'eàu sortît 
'paf ilà^ades à rèttir*éimté de'lk 8ofade : ces riiéftifes 

t)W5ttomèités sc*itfût t*rfoû=*teliéff à plusictffs^ «pS-i- 
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$es et pendant long^^temps. Il '|>àratirait , par cei^, 
expériences, qii#ï dans' lés eas/^ ■ ô?rdinaires les pre- 
miers efforts du vomissement <làns lesquels il ne 
«brt rien au-dehoirt5> se borneot à faire passer les 
matières de TestoiiiûC dans Tcesophage ; que daîns 
les derniers , ce canal les rejette du-dehors , et que 
la pi^mière partie peiut avoir lien 4ans la participa- 
tion de l'œsophage. " 

§. II. Expériefices concern^a^nt.rinflyLei/fie^du. diat- 
phragtne dans le vomissemeni ^ et celle des ner^ 
diaphragniati(jues sur les çontrçictions du dia^ 
phragme. 

^ . Dans les. expériences dont nous. avon9 évéï.té- 
moins^y et dans celies que nous avons £iiie$^ ^ow 

«avons vu rarement les origines des nerfs diaphi)ag- 

tm^diques étro^ emÎQrem.ent coupées» Plusieurs fois 

.elles l'ont été eniièrement d'un côté. Nous ayons 
vi^ le diaphragme être plus ou pKÂos flasque d'un 

jjoôté ou des deux 9 «elon que l'un de ses nerfs^ ou 
IlOtus les.deux> ont été plus ou moins par&itenaeôt 

...cojukpés*'. 

M' Dans tous les cas où les ner&diaphragmatiqu^ 
i>fit été coupés p nous avons vu ^ l'aJbdomen n'étant 
.pas ouvert y sa paroi antérieure devenir proémioiente 
pendant l'expiration y et s'aplatir pendant l'insfi- 
.ration 9 ce qui: en l'inverse de cç) qui arjrive dans 
kfl. cas Qrdinaines. A rouverjture,ide rabdiOineOy 
XîW «ntr^i^ayec jbrui( dami c^tM pavité pendant 
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;Vîtisj[û)raik)ii.I/'^J>^<>pic]) vtaat <>uvert enfin , le dior 
plïràgtne était fonemîçûtr relevé du çôlé du thorax. 
Céttlgélévaticm.4ggi>^aiit Alt encore pendant rinspt- 
Tfétix>ix'i ce quV reio^jkâti bieaucp«ip pïts proibnde h 
mmiidà dés: of^^a^oéè' opi^^triqu^ V cell^ de Fés- 
ititix^c th pi.Hïcxiliér':' ce'xj^if pair'cotisé^enl, le 
Mitiiktisiïi'éiiiMil^ hVdtiùXAï^^iMpremve d^ 
^ayriiières dAtèfsrJ Nmis aVoï» 'vit^i-fdûrisi qublqtirts 
èâs, où lès nërft di^iphragmatîqnes ét!îfietlt fcôupéS, 
Je vomissement àvôif lièù , màisè'etaîèm ^dès îih!*. 
iïince^ liquides en ^a'ùde abondance, injeél'éé^'pdr 
le duodénnm où pài- rœsbjihage , et qui ioi^tHibùt 
à flots ^ seules, ou en entraînant dcs'maliè^é^ so- 
lides y après les motivemens très-tetnàhpàblësl des 
kj^chondre^. Nèii^ avons vti ; tlàns lin'y^as de «^t<fe 
0Épèetà on ie^ tièrfs »diaphragmattqiies étaient ^éifi 
«lilie? <i(nip8s /tm chien' motltii* après dé grands-ët 
^tl^puissans effons pour vomir; efforts détermibës 
^t^at* l*étrang>em€tot de T'irtelstita' 'y ' et' par Tinjec^ 
tiôn'de réméliqtieJ L'èstôûiac dans îeqnel on avait 
in)ectédtllait,ci>nlenaittitïé masse de coagulnal. 
Les phénomcnesque présente le diaphragmetapi^ès 

* la section dé j|9diiràt£i au cou y nous aj^ant paraHî dé- 
pendre» de lia' îjfKiiraly^ie'^ lious avons feit deé'»eiijflf- 

^ rien<;es diredés/^pbtif» 'déterminer rinflnetice qqe 
le diaphragfifteîrôéOifc des nerfe phrénîqtiês, ou ptt>- 

• t6t notis avetoô r^ié celte <yu-uii de ï^ons avait tléjà 
foi(?e bien des foi$V^^^^^l^û^lt^'ii^ViËitténjo«À*s 
^ v^i'fpic 4a sectioû^des^ befft ^réniques paral^it 
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çomplèieaiént le âiaphr^gtueéQette ^icpérien^coa- 
sisle à ouvrir largemeat la poitt>îu^d'uii-)ettiie ani- 
mal , de manioi'e ^ ce qu'on aperçoive bien claire- 
Àlenè là sùr^ce^'jpectôrale du diapïiragi^è^ et k eù- 
tréiéiarr la Vfe J)ar l^'ûsùâfation pulmonaire. Nous 
avons donc pris un lapin âgé d'un moiis, nous lui 

• 4\Yôîi*,^cî,vfi vh^ frtWï>W* e;-t^^p(wriîe des câ«5 de 
çbf^cj^, xjô|\4ij ^P|^^q^oi i90^.^voo« prati<|ué Vkt- 
^sip^SU^iofi^f^t^^ d'une seringue s^ 

j^|[>p^îçq^^^|(^t^;}^^,y ev dotit la canule était in- 
^tççdnji^ fj^n^ir)^, ti?^chée. Auissi Icmg-temps que 
v}*?PJ;^£(l^tk)a étaitr^ pratiquée réguiierement) l'am- 
m^ ne.ffti^it.o^Qtiu mouvemeat d'inspiration^^ et 
J|[qt,di^phragaf^e^.aii3p»i qpe Iw amr^, muscles iiw- 
.|ftra(eurs9 étaji^tdans ui»repos^abso)u# Aiais quel- 
^es instant après qu'^n avait 'wt^tfompU'^iettte 
opéri^fion , l'aninval senta^ît le besai4ii(dere9pii!try ^t 
fr'eflSdrçait d^ A^ijaii^ par Iftiriiièniè^ Jléli^fàU'-fites 
: ii6tes 9 et abai^saifvsoa di^'^phragme aveo facc^xA^j^rès 
;,MBi6 être assprés de la -èeiistance de aeâ jHeûnnls- 
imons ^' cbaque foi» que nous i^teiraoïpioiis Vitosjài' 
aflatiou pUilmonairOy nousavoiascoupéundes'fi^erfs 
diaphragmatiques. A l'instant même le diaphragme 
Msi^ resté immobile de ee c6ié> ^tila couiiitijué à 
•flr'almsser de l'autre côté. Nous avons coupé l'autre 
jKi|erf; il est devenu flasque, et est resté iitunobilc 
-«meiitier, ou bien il n'a éprouvé- que de» «louve- 
xaens passifs d'élévation eommuniqués par la paroi 
. tamëi4§ujre de l'abdomeuv Celte expérie«ee>«pU]i- 
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I vomissement é * . , . .,,.,.;. , 

tébioins , et daiis quelqijie^ùiies <}Jl^i JxùHi^siiiifL pl^ 
preiB , -iious avoua TU le vomi^&èiÉi^tft 'n^bî)!^ Uçvj ^'.la 
paroi antévieijLre de l'abdomeii'^t&tit'dùVertéî'iilài» 
rcstomac ctaît enfi^iicé sous les câKis^, et scmiUi's li 
kur pression «L'estomac étanfc hors, de't^ciîcfâi^es 
cdiesy noua avon# vu d'autce^ foi^.le vomi^mi^ 
a*¥oir tieu y mais c'éiait un YPiuiasemeM^e maiîèjc^^ 
iiquides seulement y et sur-tout de jpoatièi^cs liquî(|ipa 
poussées eo grande a^udançe y et de manioreà âè^ 
' tendre r^ste^ciac» Nous, savons y» tm q^ déjà cûé^ 
daosilecjbel lediarphragme ét^ttt'parkly1»e ^ l'eaitipi^ç 
enfjchicé soUs les eètes^ pa^ Con^éqUemj'les.Ruiââ^fi 
deià'aiddoiuqn étant divisés y M la peau .re^ousfiexy 
l'ammalest mort, après de grea34$<eKQrts;de \Qmft- 
' sèment, et Uon a trouvé soq e^tom^c j^lfi^deiliit 
oaUlé ep massa» .:-M;i> 

Pans UQQ expefience qui nofis^fil propre^ aoixs 
avons ouvert labdocçten d'im jeune chien faotbiss- 
tomao contenait une masse de chyle farmié par 
du pain mai^^é. tipoi^. )imr^ aupfiilSLVant , le; dia- 
, pbragme con^eryai%.spu 9iCti<NQi* iNous «vojQs^détar- 
mine les ejQoirts du yqiiai^^jiti^t, ^ i^i^eutaottdft 
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rëméiîqu^ dans une veine. L'estomac dégagé d« 
rhypochondre était tout-à-fâit liôrs de l'action des 
côtes. Les efforts du .vomissement eurent lieu dans 
toute leur pléoitude : il v eut d'abord des mouve- 
aiens de contraction du diaphragme^ et de resser- 
rement des côte^infériçures /pinceurs fois répétés, 
pé|DiAam 'lesquels U entra de Tair dans l'estomac ; 
ppis fe ia^otivemei;it de flexion du cou , avec resser- 
rement mlni' des parois du thotax, l'ouverture de 
la^uche i ric^nniôfut rejeté dans les eïBForis qui se 
iieDOirfellèrent plusienk*s fois; Dans ce dernier cas y 
Vt^stioft de l'dbsophage et celle du diaphragme fu- 
Fent insuffisantes pour produire le vomissement de 
matières pulpeuses; daùs le cas qui précède immé- 
diatement , l'aciion de Tœsophage , et celle des mus- 
cles qui meuvent les côtes y le furent également, 
. 'Nous avons vu le vomissement avoir lieu après 
la section des attaches antérieures du diaphragme; 
BCiMS pburèmpécher l'asphyxie , il avait fallu coudre 
1» paroi 'a^ntéirièure, ou au' moins la peau de l'abdo- 
men; et puis L'ànnéàu œso{)hagien du diaphragme 
eldstiiit encore y ainsi que l'œsophage, dans son in- 
tégrité. Enfin, les matières vomies étaient des li- 
quides introduits* en ti'ès - gt^ànJe quantité dans 
l'estomac, et entraînant parfois àtëc eux deis ma- 
tières solides. M ' 

•En un mot, tious avons yuïfe'Vôiïiîssèment' sur- 
venir lorsque lediaphragméaVâitemièt^èmcntperdu 
iûn action, soit par la seètibii dÔ §t^i''dèax nerf^ 
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soit de toute autre niamère : opus Taivoiis. vu sur^ 
venir lorsqme Ta^omen eta&t la^emeqt ouvert) i^u 
lueme lorsque ces o^u^caf constances avaient hxM. 

. , ". ^- V , ■ '■ i>*')'>'>»> < i» •»'iu;i »nM.>, iT^'f!. 1 n 

a la fois. Mais dans tous ces cas « les matières yo-* 
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la recherche des puissances qui cgncburent ap vo» 
missement ^ peut-être n a*t-on pas iaii asseï d aH 
tention à la consistance des matières k vomir ^ et 
à la différence dlntensité d'action qu'elle exigo 
de la part de chacune de ces puissances. 1 

^ C'est sur^tout daps les cas où le diaphragme et 
lçS| muscles abdominaux ne peuvent plus coutribueV 
cfi rien au vomissement , que nous avons cru vér»^ 
fier la part que nous avons asfsignée plus bautiik 
Toesophage dans cette fonction. Eu effet, ce n^esb 
qu'après des efforts long- temps réitérés et aoconlÀ 
pagnes du resserrement des côtes vers l'estomic, 
que les maiièrèis sont sùbîtemei^t rejetées , etmémd 
lancées au loin., par un aejrnier,)8tfi;>rt«i.Cie denuor 
effort ne pàtaït piais être du nâéme ordre quQlet^nJ 
très, ou du moins le resserrement des cpt/es J'^êX 
molus prononcé., Il pous.a semblé que tousses é& 
forts antérieurs à celui-là, avaient po)jr. objet j^è 
faire passer les niaûères de l'estomac daps i'oBSCP 
pliage , où elles. s'accumulaient peu-àt-pen , eci^tfe 
la contraction subite de l'œsophage poiirS'eèdiyi 
barrasser, constituait ^ derpîer effort. PentVétre 
est-ce ainsi qu'après de» nausées plus ou moititt forcer 
et plus ou moin^ pit>longéeS;:i(^n voimttout4à;>ii0ii]p 



^ettTeoV v«blr que di 'rt^Of^ge,, pterabÀml con^ 
firmer cetU fonction. ' ' . 
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^^.lA^- Expériences concemcf^nt VçLçtu^f^^dfi F estomac 

dafis le vomissement* 



ii' 

t 



Nous ayons va ^ peiid^iit le tomissemem €t\é^ 
^Kotts qui le préced45ni> ^osiitirs sortes, de nioa^ 
YCTOéus date restoioacV' ' ^'' = '^' - '- 
^* i^i Un nibu*fetoïëtit dt^t^àîriii^gëéiéfey f^etidài* 

k pression qu'éprouvé' l^^èi^^àk jK|^^^§ ëfféHI^ 
iét;daiss l'mtèt*v2rfic'^«t£3l'iV^^<è^^ le» 

mouvemens du diaphragme et des? iéÀti^'f^e^'^jtBào 
iieasé d'être teudû. Il n*éproave pbÎBt ce Knoixve- 
^Kiî<éfit<ie tensxôvi quand on le soustrait à la presiôoft. 
Vàttr eék ^ il suffît de tenir l'anioial é^^ndu sur le 
''■è&si d€f d%ager KeflUomae de Vhypochondre. Il fai|t 
àtHttû que le dtîKphvagme ne s^it pas paralyse y et que 
risl&tbiœede nef sÀit pfits ttjss-yoluinineu^ ^ et on yoU 
tl^Èsï^lbk^ lâkft^ 'U» mo^eciiens; djg^ 4^plur«^e et 



sfl,.i^ ,i il, irwwwfi sur: ji^ivBiseftç, <3l^ffi*pH!rfeài«ip»| 

forme .àl'ifitérieur4^fie.vif9cf(i,(^» |-kle« d'auH^o^ 
plus prononcées , qu'il est n^oio^ reqa(di. 

20. Les seuls niouvcmens propres que l'estomac 
éprouve, sont 'âes mouvemens de resserremènl's 
• circulaires successifs , depuis la distance d'enviroo 
dtfux pouce« du pylore ) jj^i^sq^je^ à cet 0RÛGi9</lCes 
(^Q^raotipps se, répè^m .dj»nf le, même sew. .^V 
grand nombre de fois , mais^ç^a i^e f oïopide m^énUB 
.fftsfty^ l^.ypflfCJ^fiPAf pu Qp observe aussi quelque- 
#% i»M|-fl9m?fi^iw»^ÇWbîi*l« » ^- fcornéfl à h 

- ;. XfiW;i>Ï4Silf?iï»«iBWX. C4ct^ ;^ qjtelqves sxpér 
_rifinC'esiajt^9 s«ç qe sujpt. , . , , . a» 

Nous ayonS' nitraH<;hé l'estomac à. :ua çhiea^^ 
l'avons rem,][Jaoé par upe vc^ie i^ttacl^é^ À W^ 1*^ 
<le bois, sur leq:U^l iiqijl^ lavpns llç'^i.dV^ WW 
part, TorificO gastrique dq Vœ^opjiage;. I^H^aVjÇlli^ 
laisse rabdomç^.c|UYert, i>QHf Ay0UiÇ.iLPJeç^A*lH^ 
sieu^^ reprises jjel!4mél^p^:ià^nftj^ ym^g^çéinrii^' 
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des secousses et]lp^^fp£Îqp^aJDa^b^^ à celles qiie 
l'cm observe <îans Kèstomac loi*-inémè j il n'y a 
pèîasM; ^su.>deTQiinssdsiieii%^VaWihabi»f5^^ 

i^uBatts^^QÀ^uùei^Me^iûè^ 'soosravo^s dettiéniè 
^daplë un estcuuao postiche remplir d^fedûèolcttée , 
liasse le \en,tt^;.ctuwrt I et ûyecté ^ rémétiquc 
dans la vei^ecifi^raJe^ jp'^nimali^ éieBdn sur le dos y 
^ d'abprd fait, plusieurs efforts impuissaus pour 
ypmir^ puis aba,DdQBné à lui, couché tantôt sur le 
vendre et recourbé sur lui^-méme y il a Yomi à plu- 
fiii^etirs reprises .çtjça abpndauce,, dq Teau contenue 
dgps, l'estomac ,pos,ûc}xe. Dans cette dernière expé- 
j^nce, il. est évjdent que la première partie du 
.."Ypo^isseiuep^t , Iç passage, de l'eau de J'estomac dans 
J^ÇÇ^PP^'^Çi^»?' %^ .9?P^^;k.P^^ de re$- 

Pendant les exp^çiçfliççss, qijifi^jxçiftç ^Y«»PPPS.<^ 
U^^^.P?^^ ^B? plW^.'?^?.^PH9^.fe»i^« j4^«? un î^4jt4« 
jKPP^c'Ç'^ ^dans, d'a^jtres intçmip?»s,,^i;ipus avon^ vp 
^eg anjjr^aux rpndre IVriue , l'abdomen étant ou- 
vert , et la vessie absolument à l'abri de toute près- 
^^1^^ ppus ,çp aypns vu rendre les matières fécales 
j^S^Pf ylçsjçg^cçpiescirpçnstances. NousavoBsvu enfin 
j^e^^f^çlj^^jd'au^a^^ux dout l'utérus est membrâ- 
^gpx çjt n^i|9qÇ| ^cQpwJber l'abdomen étant ouvert , 
j)a^;;^^çp|f is,:^op£^.n'i^vfms v^ i2x:Mi|i»ement avoir 
lieu dans des cas ou pn ne dùVraiBonoahlement sup- 
poser l'action d'une ou de plusieurs puissance» 
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^tratigères à TestomaOy soit le diaphragme^ soit 
les parois de l'abdomen; et en particulier les der- 
pières côtes^ soit Tcssophage. 

Il nous semble que nous pouvons conclure d^ 
faits que nous venons de rapporter ^ qu'il y a deux 
temps dans le vomissement ; (;elui du passage des 
matières de Testomac dans l'oesophage^ et celui de 
l'éjection de ces matiè res par Tcesophage. ^ ' 

Que l'eitomac ne présente aucune contractioll 
QLanife^te à laquelle on puisse attribuer le. preniieir 
tjçg^ps ^ les cont^dictions fibrillaires et partielles 
qu'on y remarque;^ outre qu'elles ne sont pa$ ^ytt- 
chi'ones avec les efforts du vomissement ,, ne parais^ 
sent pas propres à produire cet effet; elle^ né petiV 
.vent servir tout au plus qu'à opérer un resserreméii't 
qui a toujours lieu dans l'estomac après le vomis« 
sement, et par lequel ce viscère revient sur lui* 
]|Ueme à mesure qu'il se vide. 

Que l'estomac a toujours^ besoin d'une compres- 
sion extérieure pç^^r opérer, ce premic^r temp9 > mils 
que le Açmbre et rii:]^t,eQsité des forces qécesSaiiçés 
pou^(;dk.varieiit#l>eaugqup, partiqulièrement $iii- 
^vant la.cp):isi&t^pic(^.des matières à vomir ^ et qu^eii 
général^. on ne peut pas dire que ni. la contraction 
du diaphragxae > ni celle des muscles abdominaux ^ 
soii absolument nécessaire pour produire le vomis- 
sentent 9 puisqu'il^ j^ut avoir lieu par le simple 
rapprocheinent des côtes vers la région épigastii- 
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fk^i^'^diiM'^mi^é^tiëi'UA^ ^atteii, du moins 
ji^qu'À trii ^ttrrtAhV '|«)ft!AP, ^ ^feibitt- teifips dà 
Pb^fi^lAêûî^f^Wf&jtiih^ doît^lre 

tpte JTVéSeiHïii'^es tmièVis i'^fùiHiryet pâf fes ^ë- 

îtUtpriGùfetit à restomaei car les tractions sur i'œso- 
'l^bagesdùt ùtai des méillenfrs moyens de déterminer 
)6is -éâbrts du (vomissement. 

F-êm^re^eét-êîeà cette action de rœsophage dans 
lift VomiÀ(9eime<»t y ^*îl'fiint attribuer , d'une part , la 
«femâUr àtec làqtieHe surviennent les efforts pour 
vomir, et en général la faiblesse/ de ces efforts, 
t{tiaiid <Fc9SopKûgé a été sépaté de Testomac j et de 
i-autFe iMfttt , 4'im^tiissànce cju sontles simples con- 
tMistioifô de Fâbdomen de procurer^le vomissement , 
-quelque fortes et quelque compflètes qu'elles soient 
â'-aittetits , à-méins qu'elles ne soient accompagnées 
de cette modtficahon particulière qui constitue les 
^fibrts pour vomir, et doiit la synet^e de l'oeso- 
f^hage pourrait bieû être le principal carattère. 

Que le diaj^hf agme ^reçoit des nerfs phréniqties, 
-le principe de ses mouvemens , et qu'il est subite- 



ner&j mais qu'il est si difficile de pratiquer; ^^U^ 
fiection .^u wu,, qi^Çj WiJWî^ .^ilpi* ft^'oA Ja ^r^^^ue 
daw une e^péwçwe.,{ilflp/iïu^ jamais* ppf^ju^ ^J^ 
fio^ de vérifier^ par une dissecÛQfj.tfè^rsSQÎ^p^^, ^ 
i^U^afvaitétécomp^t^. -S .,, ni.n' . : ,.. t. 
^, Ç'iest ici que se Uurxnine.la ^çl^eiq^i nous A,4fM 
i^pQsée } car^ d'après ce q>3/ç,Q0i^si a]^ons4it eu oofUr^ 
mançant^ nous n'avpps .plus, à, coiiiparer l^s xési^^ 
t^is (|ue. . nous ayou3 o]i)tenus ^ avec ceux q\i^ 
:^ J^aingafiU ^yjà^ ann^ç^wcés f la Société, 
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AVERTISSEMENT. 



La question qoe je me propose de résoudre ici^ m'a conduit à «n 
discuter beaucoup d'autres. Presque partout le résultat de cette dis- 
cussion a élé la réfutation d'opinions très-répandues et qui tieoDeol 
aux principaux points de la physiologie. Je n ignore pas que ces opi* 
nions ont été introduites dans la science par des hommes d'un ^and 




n impose d autre devoir que celui de ne rejeter qu'après un mûr 
examen , les faitK et les opinions qu'elle courre de son ôglJe. 

Four réfuter une opinion on se borne assez souTcnt à lui opposer 
quelques expériences ) quelques faits nouveaux 9 qui paraissent la con- 
tredire. Mais, comme il n'est pas facile de saisir toutes les face», d'ap^ 
précier toutes les circonstances d'un ordre de faits aossi compliqué» 

Î[ue ceux de l'économie animale , il peut arriver , et il arrive en effet 
réqueniment que ces faits , sur-tout quand ils sont récens et non encore 
mûris par le temps , frappent h faux » et que les partisans de l'opinion 
attaquée trouvent mojen de se les appronrirr à leur manière, il m^a 
paru plus rigouretix de n'examiner les opinions qui se sont présentées 
à moi dans le cours de cette dissertation , que d'après les faits mémei 
aur lesquels les appuient leurs partisans. Guui qui s'appliquerait à ap- 
précier à leur juste valeur les principaux £tits sur lesquels reposent 
toutes les opinions équivoques qu'on rencontre dans une science, et à 
chercher là liaison qui se trouve entre ces £iits et ces opinions, ferait» 
plus pour cette science, que celui qui ne s'occuperait qu'à la surcharger 
de nouYeaux faits incohérens et mal appréciés. Du moins est-il certain 
que l'horizon de la science ayant été éclairci par cet inventaire rai- 
fooné , on distinguerait mieux la route qu'on aurait à suivre pour 
s'avancer ultérieurement. 

On trouvera , surr-tout dans les corollaires , le canevas d'une patho* 
logie, PU, pour m'exprîmer plus généralement, d'une étioiogie hu- 
morale toute nouvelle. Mais pour remplir ce canevas avec tout le succès 
possible, il faudrait que la chimie fût en état de résoudre le problème 
que j'ai proposé dans le troisième paragraphe des corollaires. 

La me ihodç que j'ai suivie, est celle des géomètres. A une certaine 
époque la physiologie faisait un grand usage de I<?ur» calculs. Elle no 
s'en est pas trf»s-bien trouvée. Il me semble qu'elle pourrait tir«T un 
meilleur parti de leur méthode, en y apportant toutefois la modifica- 
tion qu'exige la différence du sujet. En géométrie, quand on a démontré 
une proposition, et qu'on en a déduit un corollaire, ce corollaire est 
(lénionlré par cela même et n'a pas besoin d'autre preuve. Ainsi quand 
le géoraMre a démontré qu'il est toujours possible de faire passer une 
circonf'^rence de cercle par trois points qui ne sont point en ligne droite , 
il en conclut qu'on peut toujours inscrire dans un cercle un triangle 
donné; et de ce corollaire il en déduit immédiatement de nouveaux 

.a* 
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comme d'une proposition dëmoiïtrëe. Mais fn physiologie on risquerait 
frëqueuiment de tomber dans fer^èur^ si Îoq -s'en teuait rigoureuse- 
ment à cette méthode j d'abord parce qu'une proposition de physiologie, 
quelque bien prouvée «u'cUe paraisse, n*est jamais démontrée comme 
une proposition àb céom^rl^*, en second lietl, «parce que les corollaires 
déduits delà première 9 étant d*un ordre plus compliqué que ceux dé- 
duits de la seconde, l'évidence ne nous accompagne point au m^me 
degré dans la déduction des uns comme dans celle des autres, et qu'ainsi 
les premiers pourraient auelquefois être faux, quand même la propo- 
sition d'où' on les aurait déduits sejl^it vraie. La méthode géométrique 
ne peut dono étr&appliquée à la physiologie qo'à l'aide d'iui correctif 
qu'on trouve tout naturellement dans la 'confrontation "des faits arec 
chaque corollaire. Il ne peut rester aucun doute sur la vériti? d'un corol- 
laire , quand ,, par cette confrontation , il se trouve être précisément 
l'expression générale de tous les faits q-ui s'y rapportent. Telle est la 
inarche que )'ai suivie. Elle consiste à clioisir dans l'économie animale 
un fait très-général , ;qui soit le moins compliqué possible, et «Je bien 
constater) pouf en déduire ensuite toutes les conséquences auxquelles 




|iOurl& considérer à son tour après cette vérification comme une propo- 
sition fondamentale dont on peut tirer de nouveaux corollaires , et aitisi 
4p suite en procédant toujours de csnséquence en conséquence , et en 
vérifiant à mesure chaque conséquence par le rapprochement et l'exa* 
Bien des faits. Dims cette dissertation, )c n'ai vérifié de cette manière 
que les corollaires relatif» à l'hémalose, |e reviendrai sur les autres 
aans un aufre temps. Après avoir poussé par cette méthode un premier 
(jEÛtgéi^^^ralaussi loin qu'il peut aller, on pourrait successivetnept cons- 

'tnet et pbursnivre de même chacun des autres faits les pins géuéraut 
de.l'ék^onpmie. 

Outre l'avantage de mettre snr la voie des faits et des recherches par 
la raifidantmeAl) et de confirmer ensuite le raisonnement par les faits 
et les recherches , cette méthode aurait encore celui de former un co^ 

'^déeitlufe paHlSiitéM^t lié^ et exempt des contradictions qui se ren- 
contrent si tréquernmeot dans les livres de physiologie , dans lesquels 
ilb^èSs^ "point rare qu'on àffirine d'une fonction des choses inroftipatibies 

j^vpc ce qu'oE^ a d^t pf éci^demment de telle autre, et qu'on attribue à 
un inème drgane deux fonctions qui s'excluent mutuellement. Il est 
«videiiA aussi que fohaqua nouveau corollaire qui se trouverait confirmé 
paries faits , confirmerait à son tour toutes les propositions antérieures , 

- à la suite desquelles il aurait été déduit ^ef' qîi'BUisi l'édifite aeqae^- 
rait de plus en plus de la solidité à mesure qu'on avancerait 
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Des ^iiTé rentes parties de Ja pkvr . 
•ioio^e / \W dô'clrine des flaides 
animaux es4 encore ia plaa iar 
portante à connaître. Ctjllsn. 



CHAPITRE PREMIER. 
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JDes. faits généraux y considérés cçmm^ causes des frits 

■ particuliers >^ , 

Xjks anciens ' regardaient le corps de ThomniLC 
comtidfe t\û petit monde , et rappelaient en consé- 
queiice microcosme. Celle dénomination, qni n'était 
gnères fbtidéè que sfur des idées singulières ou pué- ' 
riles, peut offrir au physiologiste un sens très- 
\critabïe. Le corps humain est en effet pour lui un 
petitmonde, c^est-à-dire, un ensemble, un système 
de corps parfaitement coordonnés, et dont tous les. 
phénomènes sont dans une dépendance mutuelle. 
Et si le grand objet du physicien , dans ses recher- 
ches^ est d'observer les phénomènes que lui pré- 
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sente rensemblede&^cdlrpft quv^omposeui le gj^ohe 
mi le grand mouda, et de déteraûnei; les ^appor^s 
xqui lient' çntire eaxtons ces phénomènes ^ c*est 
^àbsplument^çe oiéme objei; qm^.se propos IfS phy- 
:nQlogisteea«mduintle.corp$ humain, £o phy^^ique^ 
-on nèpântipà^râiiûàtêriàliK tgavi^t^ .premières | opi 
^^eiborne àiiiomparcr les faîts^et à prendre ppUr 
fCMises les iplfidi.gëtiérafix d'entre eux : en sçrie 
iqu^ntkiivcpoanexpiliqué tout phénomène qui a \ùi 
^¥4tft^t*tbîea€oanu avec un ou plusieurs faits géné- 

- '^ivf pris [ioar c^uaes. Le physiologiste qui n'a sans 
^ doute pas plus; de prétentions que le physicien à 
y^iaoouBdisâance des causes premières , doit donc se 
;;. borner comme lui à la recherche des faits les plus 
î géôéraux de rëconomie animale pour en déduire 
;viSéfxpUclition >€l6 ioils les autres* 

rw ~ Or y si l'on recherche k quelles fonction^ doivent 

vrj^ppartonir les 'faits |ie^ plus généraux de, l'écono- 

u jigiic, on reconnaît bientôt que ce sont. cel|e;9:^du 

cœur et celles du cerveau. Ces deux organes isipnt 

^^e^ effet les seuls qui communiquent immédiate- 

n ïneut avec tous les autres, et les tiennent sous leur 

^ diépendance» Il n'est aucun organe.qui ne leçqive 

>-r.des vaisseaux 9 aucun qui ne reçoive des nç^fs. 

•: C'est par les nex'fs et par les vaisseaux que l'aflÈpc- 

; tipn d'une partie se communique à upe ^uirej 

- c'est par eux que toutes les partie ^du corps jîont 
solidaires en santé cônune en mi^|a4i€i;^i«ç*»fi?îi?nr 
l'action des uns ou des autresque reposera toujours^ 



( i'9 ) 

«m dennère analyse , tout «ystème gënëral At i>a» 
thologie soiis quelque flrfiiolnhïatîéti qn'oti le pro* 
dnïse. En un fntm, fe bcenr et lef cenreau sont déni 
èénires au'xqnels tont se rappottc , et qui prSsidetlt 
àtmit^ Maïs !â TèdiercSïé^des feits ginéranx qu'as 
péii^ùîôflfftr v«( celsl de ftnrt'émbfrrrassant , que lés 
ifoiictiôBs; <hi cwrrt' et ^le^'ducetwau étant tota- 
IWneUtdiffdfetii^s, dléi onft néanmoins^ entre ëlïes 
tere connexion si intime jrqn'èlltîd ne|ilèuTet] texist^r 
lés imes sans les autres, et que krarioottèours est 
îndîspensaMement nécessaire à rexercicc iie tcMdtts 
l^s autres ^nctiotis. Bans une |)atreiUe 'ra|nplîcà- 
ti^Dû , uGtuseulement il est fort difficile de dëmêter 
ce qui dépend de l^nn des deux centres , de èe 
^[m appartient à l'autre j mais quand ou Saui^lt 
auquel des tleux appartient spécialement tel fait 
généial de réconomie , tous les ptkénomènes dans 
lésqitels ist fait serait pris pour tîtae des chuses , n'en 
resteraient pas moins inexpliqués âuséi long^tempi 
qûePaitîilonnécessairemûnt èorictrmittante de l*tfu* 
' trecener^ serait indéterminée. 

Néatiinoins , on ne peut pas conclure 3e ïà, ^e 
la connaisse tieé des faits qui ne dépendem qu« d'un 
des centres > sôitintatile, infructiiense. Car, malgré 
qu'elle n« puisse pas nous conduire immédiatement 
à celle des faits qui dépendent ûe l'autre centre^, ià 
icaùse de là diffiâfeïîcçf absolue cpii règne entre ces 
dcût I3rdr!es de faits , elle peut fctontribuer puii«am» 
ment à les mettre eu évidence paîr toie d'etdinsion ; 



( **<* ) 
d'élimmatioa» et en simplifiant-de plus en plus le 
problème. £n;seoQ9dUeU; lors n^me quVne cause 
connue pour .qapcoaiir. à la produciion d'un phé- 
upmène , ne sjjfiGut p^s seule, ppvfr i^ipus en d9pi^jGf 
,rexpUc^Ù9ij j)iel^p.et,fin,lièrfi;(,pqvr npu? en 

.<.msj.j4^q.pçwt,^ps-^fpuflouf^^p^ppiendfe,.ç(iHV- 

?ïWfR«r,i{>. pçp.jpntr,4^fl4re„fiï»r p^jj^c; de , ceUes 
,S»f4pQ".YP,A^^c«fcH^tl?qpïW%: JE»ôp.«ttte connaii- 
^PP« * .eftpqi^; w^yftntagiç i c'est que tout en iion» 
, )j^$^ Vf^P3 .rî^Ofgape , KJb ce qu^est précisément 
i;^Ç^ç))P^ç^|.;QljLe .peut.^sauyent nous apprendre c^ 
.^|f;U^,a'f;s|».}9s; avantage qui n'est pas peu con^' 
^\44P(^bl^4^ «^^^ Âcienoe où rima^nation fait Â 
fb^Ueiï\mL^)^ Jie3 Êraijs des Qptmons qu'on y adopte. 
AlimptU)nf[^,I^ «exemple^ que V^d^i)^^^ dp ^^Bg 
db«i^.tj(>ui» le,^j^?tèmç artériel SQ^t ijftfail; çénér.al 
- bif!tt.qoi35i^tîif4*iUi^^4Ri;de réconomîe yjpJepf^jij^j^s 
évident qu&,ce fjûi...f^luridt nécessairç|ii^n};,.ù>pte 
exp^catipn d'iqjie fonçtipi^ ^ dans laquelle ^ç^i^^^yp- 
p$]k9(îrait au saiig artériel des qualités; parlicu^ères p 
ei.qV^'il n'aurait pas ailleurs? fit ractioii du centré 
nerveux^ quelque propre qu'ellç paisse être à voi- 
ler les défauts d'une explication ^ serait vainement 
invoquée au secours de celle-ci ^icar^ quelle que soit 
CQtte action ^ elle ne peut pas faire que ce qui n'existe 
p£^ dans le sang d'un organe ^ que ^ce< qui n'y a point 



été aj^rté ^ y existe réellepienti o x . 
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ZX; la composition thiàiUjueA^r $angejt\ tant \fi^i^ 

dentique ou variable dant Ifss Âifj^reAs tiailSAJnuc^ 

* considérée comma ufvdeA'fyitsdâsipl»uiffétiéfiué 

de réconOJfkic* i ..)■•)/'. mi *K*\\n]<'% nu ►t-njir 

. Si Ton reclierclie quels sont dans ïç système^ 
vasculpire les Êûls lès plus généraux > il me sem*? 
b^le que ce sont ceux qui concernent le mouvement 
QVlat. nature ohimique du sang. La considéitition 
dM Qiouvemf^nt da sang en tant qu'il doit être ae*^' 
cé}éré ou retardé dans telle ou telle partie par d^^ 
causes manifestes j et qui sont ou indépendantet > 
de l^inflûencé nervem^^ ou appréciables malgré^ 
cette inflnerijce j'cctio'cDUsid<5raiioh, dis-je, mànie^- 
mt àUrl^'dëVrïd^éhidMdsiez éienduS) etqmitiB> 
seraient pas sans importance. Je m'occuperai petrw« 
ëtrèV'tfatfs im^miè &méîxÀxicki' de cette qnes^ ^ 

pai^lll^h^^h^siàfô^ilè^; Je'mè borne maînWtiailti 
,à Ja recherche des. faits relatifs à la nature/ &'ui - 
composition obimiqtie du sang. - * 's k 

. Mais, pour que cette recherché puisse' (ibndtUtt»'' 
à des résultats simples et pHécis^'il 'èi$t'^^idÀtî& ^ 
qu'il faut. la réduire elle-mémfi' à Id ttuéydtfi'lh '' 
plus simple et la plus précSiej VefetidMlii^V^ti^ 
l'exemple des géomcttes/il &ut 'ikite^'àlMtlfarctitik 
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de toutes les circonstances qni là compliquent ^ ei 
qùT'pôurraïént alteféJr là ptirèlëlîes restihats. J*ë- 
liminerai donc flercett^ quie(^y)ijl} Iç nombre et la 
proportion des principes qui entrent dans la com- 
posiâotf du sfttï^,^'^Mi>-«i£è^)(Miner trmqnenieiit si 
<;iette .composition snbit ou ne suivit pas quelques 
çnan^^emens pendant Je cours de la circulation. 
Aiusi^ quelle que soit la composition chimique du 
sang au moment où il est poussé par le cœuV dans 
les artères, jfe. me bornerai à rechercher s'il con- 
serve par-tout cette même composition , ou si elle 
subit des changemens quelque part, par l'action 
de causes constantes, sans m^embarrasser d'ailleurs 
en quoi consistent ces changemens, quelle en est la 
ûiitlire et Tintensité. 

La question même amenée à ce point de simpli- 
cité, semblerait être encore exclusivement du res- 
80i:t de la chimie. Mais jusqu'ici cette science hè 
s'est -occupée de l'analyse du sang que d'une ma- 
nière générale , et sans descendre à l'etamen com- 
paratif de celui qui remplit les différens vaisseaux. 
D'ailleurs cette analyse coïnparative setait héri^^i^e 
de difficultés sa^s nombre i et il est fort doùtettt 
que la chimie pût les surmonter toutes , du 
moins dans l'état actuel; en un mot, il nie sem- 
ble que c'est par des considérations anatomiqued 
et physiologiques, et par l'examen attentif des faits, 
^beaucoup plus que par des analyses chimiques ^ 
que cette question peut être résolue. 
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CHAPITRE II*!. ^ '1 

Le sang ariérwl dji^j^r€-^iil4u sa^^g, yfiLîwijLX .f , , 

fioKi^ONS 4*abor(l notre examen a là grande cir- 
culation. Bile se compose de deux oi^lrés y dé deux 
systèmes de vaisseaux fort distincts , le^ artères et les 
Veines* Le premier point à constater est* donc d^ 
reconnaître si le sang qui remplit les artères, èit 
en tout semblable à celui contenu dans les veiiléir. 

Il Y a long-temps que les chinirgîenS sâvttiéttt 
distinguer, par la couleur dii ^ang,' si celtii qlli 
somit d'ulie plaie , vfenait d'une artère o\i 'd'uiùè 
veine. Quelques auteurs avaient paréillétnenl dK- 
serve que la douleur du sang , dans rartêre pùl- 
monaire, différait de celle dans lès vèînes dé~6è' 
nom, et ils en avalent Infère què'lè satog'ihdriôè 
de nature çn 'tra,versant lés pouftioni, ' Maïs de 

.lui.» i'.'^ilc.-/ i ' «, » ) 4>'r.»')':M ' .'. , . . k 

chani'ement, dont on ne pouvait alors déttiéièf'ia 
cause . et qui s accordait mal avec la théorie qti éfa 
. admettait sur la respiration, était i^ejeté pâf d'an- 
tres physiologistes d'un grand poids. Et ce îjùî'a 
lieu' de surprendre dans une question qui poit^ît 
être décidée par la simple inspecllon , ces dèVril^rs 
mêmes , ei sur-toiit Hallcr, allaient jiisqu'à'coiTOS- 
ter qu'il existât aucune dlflferénce entre la c&uléfcir 
du sang artériel et celle du sang vèineuîi;,' sans 
doute à cause de fa difficulté qu*îls trouVîilëttt à 
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Texpliquer^ car en parcourant les opinions qui se 
80Qt ^nccëdses en toédécinéy il faut bien convenir 
qu'oa ^ fJruf ' d't:tnQ>bcéart6Yt dt se. rappeler ce mot 
d^ircilQyemldefiréi^e'^ ^< 'èfuè-loui au contraire 
n de^ ijiiéQlo^e»s,f]eiPiÉ^Hilèd^setle^ philosoplies 
» ip^^i4l«^tMj^^|iooiv 1^1^^ peuvent 

»» €^piLif|U9lvMiËBb^l»imdt>''ia queMÎôii était de^ 
ineujrc0^^el.'deTaii'»4etiie3Ui^r ipdécise; jusqu'au 
moment où lajchimidpneupiaiique s'est occupée 
de déterminer ce qui se passe dans la respiiT^tion. 
EUe a démontré "que le 'Sang^ en traversant les 
poumons pour devenir artériel ^ subit des altéra- 
tiens chimiques qui le font différer de ce cfu'il 
tétait uvant deleS'traverser.'Les'eicpériences et lek 
observatipns auxquelles a donné lien cette décou- 
verte-^ ont ensuite mis hors, de doute , que quelle 
qii^T-s^il^kv candeur de 'eëtt^'diiTéY^i^ considé- 
rée chimùj[uenmnt>^ dh' e^r imUiëtièe cdtisidérée 
physioldgîquenwtit ^ pii:îsi](tÉ'èlle''ë'éterià' de la'vlè 
iiiBtm&Pi^ et que ie sttn^ d«» Vèltiéié Ùé^ I^ùt alléi 
pempltr Us lUirtères* sané fai^ |>(Mi^'l^âftiinïaL Cest 
donc maintenant '^ne vérité constatée, et' sur la- 
quelle' U-êsc-inutile d'insister ici, qu'il existe une 
dif$^Woe bien tranchée entre le sang artériel et le 
sangt^eioe^xv'^M .* 

Maîstcbacimrde ces deux sangs reste- t-il par- 
toat,f^mUlable:à lui-même ? Le sang artériel est-il 
idenûqAI^/ dans ^toutes 1|9S artères? le sang veineux 
l'esHl^M^ MMM^ks vi(4M#P'OÙrnë^oit^]i^ cher- 
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cher des notions précises sur cea xj^aiî quosiiaiii^ ^ 
ar^nt la dëoou'verie des chimistes sur la respira^ 
tien y puisqu'avam cette époque j la différencia dSlr 
pitale qui existe- entne le sang artériel et • le 'SàfDÎg 
veineux, éiait eUe^meme coatestée.J^epuis cette 
découverte, les physiologistes , satisfaits, en 'qnd^ 
que sorte de connaître jque. le sang artériel difieiii 
du sang veineux, se sont à peine occupés desfdîfe 
ierences secondaires que chacun deces deux Mim 
peut présenter. S'ils en parlent quelquefoiayc'Mt 
d'une manière qui jtantôt'Cst^pgue-, et tantotr«iai>i 
pliqile contradiction. Ainsi yiqueiqiies^uBât>re^|- 
ideni le sang artériel commâ|(^0erent dans •le&dîft* 
^érentes régions du corps ; mais ou voit -quemàr, 
n,'estjà qu'une opinion qu'ils, mettent eU'ioWil; 
d'après de suaples aperçus dont ik.ne s'acrètisni 
pas II discuter la valeur. D'jmtf^^ . au, coiàteaif^^ 
pajr^issent regarder ce sang comme identique pm^ 
tout^ ; mais ils adme tteut çn m4iu>e: ^x^ps^ .4ar« Mi^ 
taines fonctions des opinions qui sonu ^h^^JwvffSifl 
incompatibles <ivec <çetl,e identité. .QuaiH: a4i!:itM2g 
Vi^ineux^ l'^ttesn^pT) dçs physiologistes/ s'est enci^ 
moiusiixée sur la ^on^tapçe ou la,variabilitéide/|li^ 
jiaf^ajre. II. paraUjuqanmoiDsqii'iJUie re^rdeni^iâs^ 
généralement comme identique dans tout le. i^^ 
t^e, veineujj ,. sapf le sang de la veiuq-porte^ )au- 
.quel ils s!accor4çnt, à altrih^ei;, des qualités pawi-^ 
•i^ulières.. . . ,; ^. ,,. . . . ... .r . ; .,|.. i,..,,'. 

Essayons de, résoudre ces deux qtiesticHaSt : 
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CiHrA^PlTRE IV. ' 

X<? iang" ést^il iJentlque dans toutes les distributions 

du système artériel? 



; . , 



r/ExA^MiNONS ;les catue«^ qui pouiraiont le faLi*« 
varier» . / . , 



f ^ * ■ 


§1. 




Le nkouifenient. 



liA force impulsive que le cœur exerce sur le * 
sang, agissant simultanément sur touve la masse 
de ce liquide, doit l'envoyer, le répartir par-tout 
avec la totalité de ses principes j et Ton ne voit rien 
daus cette force qui puisse déterminer telle partie 
constituante du sang à se porter vers u»e arlène > * 
plutôt que vers une autre. On ne voit rien non pljis 
dans le sang, qui puisse favoriser cet effet. G)mîne 
il forme un tout homogène, et dont les principe» 
sont unis, retenus ensemLle par des attractions 
chimiques, il est bors de toute vraisemblance qu'un 
mpuven^ent commun et simultané puisse vaincre 
ces attractions , dissocier ces principes , et les dis- 
socier de telle manière dans une région, et de telle 
manière dans une aiitre. Aussi le partage mécani- 
que des divers principes du sang dans les diverses 
artères, jadinp aulrefo^j^ çstinain levant rejeté par 
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le ^us grand nombre des physiologîsiesmi'ëtait 
sans doute fort pQn^m^e ^e ùire arriver à un 
organe ^ id ou tel principe du sang en plus grande 
abondance 7 suivant qii'on croyait en avoir besoia 
pour expliquer tel ou tçl.pb4nooiène ; de faire 
monter à la tête les parties les plu4^ volatiles^ en 
raison de leur légèreté spéeifique , quand on^voulait 
expliquer la sécrétion du fluide nerveux ; et d^y 
£^ire monter le mercui^e^ en raison aussi de sa 
pesanteur spécifique , quand on voulait expliquer 
la salivation mercurielle. Il ne manquait à tout cela 
que d'être appuyé de quelques preuves qui eussent 
au moins un air de vraisemblance. 

$* n. 

La^tmnsmiaîion cm trauen des tuniques c^téfU^Sf. 

Plusieur3 physiologistes adn^ettent que la partie' 
kl pli^tenu^ du saDg,, tra^^sude continuellement 
au %rav€ii« des» poF^ d^^fV^isseaux* U est en effet 
kieajaieatable qiie tout^. l^s parties du corps sont 
humectées p^ir U9 lit^^W^e séreuxi dojxt Taccumu* 
latian^ forme, lesf hy4iropisies. Que ce liquide s'é* 
chappe du sang par (^s poresiiparganiques^ comme 
le veut: ifcfa^â^^ ou, par des orifices organisés, 
comme le veut Crniksh(ink}.cy^ixmQ question que 
je ne prétends. pafdfiQider^e|^uieât étrangère a 
mon objet, La seule chose que je veuille ét£^Ur ici ^ 
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c*ésl que' cette trànissudation , de quelque manicre 
qu'elle se fasse , n*a lieu qu'aux exlremiiés capil- 
laires des artères , c'test-à-dirc , li ovi se font toutes 
"lés sëcrétioBS^ et où le sang artériel subit toutes 
les transformations qui le fôrit passer à Tétat vei- 
neux. C'est dans ce sens , que Tavait admise Z^^v^^ti- 
koek , d'ajpires ses observations miscroscopîques : 
' c est aussi l'opinion à^jilbinus^ qui reste seulement 
incertain si cette exhalation se fait par les pores 
' dès ca jSillaires artériels, ou par les bouches ou- 
'Vértèâ dé petits vaisseaux nés de ces capillaires 
"i^Ahn. Ac. lîb, 3 cap. lo.). C^est encore celle de 
Heçpson et de Cniîkshànk . Il est vrai que plusieurs 
autres auteurs y non moins recommandables y et 
sùr-rtout Mascagni y soutiennent , au contraire , que 
cette transsudation a lieu dans les troncs comme 
dans les extrémités capillaires ; mais il n'est pas 
'lidislble d'admettre les preuves qu'ils en donnent. 
Pire^tié' toutes ces preuves sont déduites d'injfec- 
*-rfon%,'et d*expérîeticés cadavériques : or, on sait 
"'qùé Ws expérientei nb sont nbllémbnt cotïcltiàiites 
* ■ en ^[Mireille mhtieré j "fe't c'est millmétidttt tme chose 
hôrâ de doutcf que tcHe hùtneur qtii , dans le ca- 
davre , transsude an thivefs de son Véceptacle , ne 
peut traussuder datns* le vivant. Croikshank cite à 
ce sujet une expérience remarquable j il rapporte 
que Hunter^KtïV injecté du lait dabs les veines 
mésentériques d*nn animal vivant^ jusqu'à ce que 
rinjeclion tevttit paplea-artèresyiifcpntpasVaper^ 
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çevoir qu'il en ciH ^^^'^ passé dans la caviié intes-i 
tinale coiri^spoodtMiUs; malgré qu'il eût pris loulcs 
les précautions pour «'oâsurer de ce passage, et 
qu'il eût couiiuué l'injeciion pendaut loog-tomp«« 
Mais j l'animal élan), mort , d^ l'air poussé duus les 
mêmes veines , passa dans la cavité de rintestia f 
quoique ce fluide 6oit d'une nature .u^ius pén^r 
trante que le lait. 

D'ailleurs , il reste à savoir, même dans les in- 
jections cadavé^ques , si c'est bien par les pores 
des troncs qu'est sovtie la poiliop du liquide injecté , 
qui s'est amassée au-dehors des vaisseaux , ou si ce 
n'est pas plutôt par les vaisseaux capillaires qui 
existent pur-tout, et dans les tuniques artérielles 
comme dans les parties adjacentes. Mascagni traTjir 
cke la difliculié et nous assure que c'est par*le;s 
pores. Sa principale raison est qu'ayant employé 
pour ses injections , une dissolution de colle colorée 
avec du cinabre, la dissolu tioQ transsudoitiiifioloreif 
ce qui ne pouvait avoir lieu, selon lui,. qu'autant 
que l'injection n'avait passé qu'au travers des portes p 
qui seuls peuvent arrêter la matière colorante. Mais 
cette raison sur laquelle il revient souvent , et qui 
Lui sert à prouver que les artères ne commuui'* 
quent immédiatement avec aucun autre vaisseau 
que les veines, attendu que les injections poussées 
dans les artères ne conservent leur couleur que dans 
les veines, et qu'elles passent incolores dans les 
cojaduits excréteurs , dans les aréoles du tissu oel« 

II\ Partie. Q 
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'lotitsatillet|iii'^ ûetmiùaiBiwff^wjfa.^ me» par&tirtk 
sdvcwiello^fMiâilDudi grfl]ftii( ne 

im^ÉJi»piypitili«it#ttt^i4léoiDQtré)'qu^^fbe puisse pas jr 
avoir des vaisseauif>aÙ4iif|potitwrqbe'îdës'pore«?^ qi 
-CApiMe» ^HS^ïtimé «M^iderfiifef s y é'-ÀPtêiëti^ iiiàiïcre 
«Mknfatfte'l'Mitutd^âl iqUs(tiâ>eU^<yi'«dt que^ ishsspëtidiib 
4oaUiieilAé9tl'lb éincibf^fdfâ&i Pittjeéiiévi^'de rûèttie 
i«ftf/il) tfmof mu y aVûip |des f(f9e^^ ksiêet ghtûdsr * pôttr 
^Jirilpitteri'pmftfiefUM' ^<> ^ ''1 *l «'Oii<f<.it^ >.">ii <'} /il 

^M^meTpaipf dai)poibs(iliorga«n qu^^'è'ei^t faile 

^^MHtt'^tiabtiisuAaiiki. >K^estÀ.il pas^^vîdeiit qt^^eUê^ 
id^ <;«'filii^4>0tta0oup j^lus faoilemeat par les pords 
4feS4etfpiliaii^e(i'quepàr ceux des tr<Hinsf Mûûâcagni 
AuM^totéme'éiaf'fciarait'k preuve; car ayaàt poii^dé 
-ilMtitijefoiipti ecflovëè' daii^ Farlère huméralé d'iin 
««Mdihrivv'îl'i^fi^k tfanfisuder^ineoiei^e snr'kf peiu 
«d^'l)iW||ilt74<niï4f >prë(4eiidFe que^eeue' irattastidtf- 
tidn*de Mt^éaiUKT'à jmravers l'épaisseur eu huM «dh^ 
Ipmi UBMkm'ijfûaû^ÀjiVéyké^TiaaSéy il'eKplique> ^-ÉtiL 
)iK>atfairey>coiDinem les vai^seaiii > <{apiUaire^ qui 
W)Btf8nx-^dttsaodsde4'^<i^nw|> ptuvont, parrlercrr 
imùna^mt ei< four >dMp€«iti(mj^ a^ffîntràxe^ite tra«iss«h- 
«^tJoai4C)r>:ion-^oîlffaieaqii/«B pamtl«aas les^apUi^ 
tiwtreadu^roBOiiiijeoté^ <fo i:iil?tAv« hutuÀ^âfo «par 
Asekxipfoy^fejda&'paDiieS'qolVakviiimpiMr^ iimné- 
^èiâàUbm»fii, dôÎM&t offrir àiriaj«cuéowie* voie phis 



fkQtpe*qtter(li force ipiii»|K»fidsetL']|i)6itioiiijr.wlï{^hii 

!bîajbllezi'ypavttpipbattda¥abi^[eià ki îémif é Hauge 40 

tpépéirai^tr4tinail(9i)fQfoi|)UiaiiretiM.M,'H'h.y ,^>)i 1107^ 
hi ^Soiaiidribuankii^î-QUT.ihraM ^MMmtfvirjMicfi»*- 

•Afi^rQf,^ .lia ,f£feiqué(d'aiiire»ifont dépM4p«(4i9i)jbL 

hypothèse gratuite; je ne fais qua-oQpûeneiitiqlbld- 
^^tli^ Mi^^ti >}'opupicm«- (kfi plp».igraiadsl «tiatofni|||^. 
iifiAllw^iivn^e qw^iQ9sar\éno\eê^ &>\irm§^^n^ihtm 

^ibGKic^ -menons, tuaicéUyaliy ât viip0rem^âasinhr^ i^-M 
ic^tdotà, spatia obungit,. id guid^n^ m0nifi.sM^0M» 
è^<phy6.it* 1. p. 694) Or 5 cette enhala^ouidiiât^ilt 
rplus fidrle. raison '^»avoir lieu dàttAJles injeoûpfiailQt- 
idavférîqiies . -Gea > expce^ioaift .de MaUtr\ i$iHH?4{lMr 
lânt-pkAi» dignes de remarque^ q*û|tqtielqiueai|^aglbli 
-ailpairatam(rp^«3&)9 ce savane anatoiiÎMra aumblf 
leroire^idQHiiiàe Mawcojgn^^ que lfaacâp}««iikii]è lii«^ 
•a.'f3chappénf)> paa lies- pores de» tronos ai:t<m^|ft^( 
OEoâme je dois^ dw ^qw > kt:phi|9Ari (dea aéAttaiMit« 
^9»tHpartagé c6taeîBpitH0ni!'presque4cHii owft^fHK^ 
'ifêj^ ies^injeétîoB^yiaol^appaièill^parles <^waJidba 
tvaâsseaux^iaitt'saltddàjpris cette itranasudadon^denii 
letisadavre f^piei^ii^&enrs toumié^é^eOnàio^ii^ ji\èUi4- 
rjxief u^v daiis:i A» «wfBtlu ^Ctidishamli^ ^ Inthmèmiky 

9* 
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iiir les. Yaisscan^t abaofbaB») à>ralbii6r la doctrine 
(Sériai tran^udâttibn cLms le Tivatat^ admet , coam^ 
Xèi^ autres y. qtie léis ib)e<ilioi]6H3ada;vériqucia transai»- 
délit au trat^rf dc9 troncs'yaéettlaipes* . 

Cependant^ si r'ùii.éxaBiîtie''att«nliveni6nt its 
jbit$ cites 'pàt-^leà drf^ii»:;amQ«r«if'.ieit.mémQ.par 
Cruikskank^' tAïtï^j décotivi!'e liep qui. prouvai q^e 
p*^ réelléiiHmt au tnrreirs^^ dçs.iuou«:a .qu«:ii<^s 
Jiti|6GllQli| obt traDSs^é>-£ies aîroonauciGaS' looawr 
iniliatltes aenxbkipit plutdif • prouver Jk conirainl; 
iâii^V^ iur&Ge'des meiixbrfttieayle.iksiirceUulairi^ 
^ j[)ÏË(6|Hlrs aiiti^ parties qui ine OQotiemieBt ;que 
des TaisseauK capillaires^ se trouvaient recouvertes 
eC rêmplîeis de la mdme injeciîoD ^-donée de la 
même èouleur que celle qui s'était rassemblée ^auf 
ioiir des vbisseàux sàtiguins. Datis l'expérienoede 
ÉÊuiàèr^ Méû plus haut^ et qui démontre dan*, le 
ffàdièvriS ftiide perméabilùéqui n'eiisuit pas dans Jk 
^«(((À^iiËi^ Voit que c'est au!K extrémités captUairef 
(jOèèeiie! perméabilité s'est manifestée ^ et que 
^'fèsl'pai^'là qœ Pair a pénétré dans la cavité intesr 



. . f . . i . ...^.^ 



'^ièbÛti le raisoïkinement vient à Tappui tle ces 
tets» Jtfascagni y le plus «élé défenèeup de la trans* 
'iiidàtioYi Universelle, est bien obligé d'admettre 
que dans le vivant elle se fait prineqmlenient'aux 
^téfiiités 'Capillaires, Dans» la Section «le son ou- 
vrait i où il traite de là terminakondee artères et de 
Velrtgltie dei( l^nes^ ii expl^pie iseihnnint aont^dis- 
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poMea W «xtKmit^ t:9^hàa&^ d^ artàres; et il 
tr,afl^udatkai<ce(» M (d A : q| »te»/4Î6>t^. ^i^lippQÎiîon dç^ 

miakàiiiÀ êm parMi w|tt6MMe^^{tl'^t^^îf^ pa^^^vil^^ 
dent qaey ik :l'a?eu t dsi Ivops^^y^ wttà peraiëabUil4 ' 
iJoit éioe .pltts^^^»nd# dana le$ jÀriiels qm t^eàisiii^ 
apecialecttenit le siège de la traiMud^^ioii pendant' ^ 
lavîeë' . . ^ /. . •.. . u.. -' .t;...-. .«.i'.- 

/. fie n-estpasqjd^ije Teuitte a£Grm<9i' qqele^ i^^^ 
jeetions œ puîsseDi jamais i péocu^er par le$«po^e||^'' 
«feaiironos artérteki II y a saw dapte* de^ ca# où 
eUes seiiilâM>ea'fi0ea^ et ourlai forée qui le$ ppu^ 
est^usQiei^'^coDSÎdéfable pour ^u'eU^^ ti'échappefîf: 
|)iiar.<Mta'3M>tei| eas que ces deax ciurwnstaiiGes rea*- 
ilentj.^Ios'^[Ue>jaiiiais^tjpang9r3 iJl'otat de pâture. 
J'a»jaeuIdJiieatj!foiil«dii'<»,que ce Jae soot pa»Jep 
]>lu$ oooifnuBs, et que les anatomistes se août ^t^ 
Itàtéttd'ejrptiqi^ef d^ x^tte maxûère tVxtrava^oa 
dos iojectioosi^ vJQ^}qu«a*u»^^uir-towjt <ie ,sp»t trssç^ 
Jiâiés 4e fdrau^p^m^r^.^ceite .exj^c^tion à ce ^q^i j^ 
paase;da»*lieiviiiai>t*,,v . ^\ , î,^ , _ 

qu«tjttifiursf i^0PLt<is.i(WMi^^ dfeios i<^ Càdityjrç • * 
l&flk|K|3tivè^déduil^ >d^HÇfi> iB^*QU:. f^l}f^ ^f^rlf 
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là surface éxieBl^<»tii«^irfaîi^lfel^^fikMl^ 

^iÉlhtde9fà[Bi)iet!^rttr<)(îm'U A^^ ^eêSfVfMi, - éûiîieoc «iig^ 
vb9fri6«âift(«|'Mi»tltàiitn^ iaë|^e«iîeyuddmtiK»>di^ 

vjâi8r,à^uv>I)âfik> le.|»req[ttei: casy ia^ mftéey<]U^ii-bl* 

Avfec^c^trâtmip') j^lasl^de TiraifieÉnb^itM^t<j^FdX6iidli- 
^AîèÀlik rla>au«;iiibirM^ ^exsixdâKioticiqu«t\£0avmBM(r- 

''^mhibi^nài'iM^tat.^èilêr^ ibUk p, <i^. ) ][)iiii0t>le 

*< ^fttti!è^<()â!^f^tha}atkm cafélii^s 

^"^tk «rjè^tër'^qtie ik pei^^akiseM/x Hià]Âlè»ii^ 
^ ' lymphatiques /ëte. y 'qui um90Élè|HiMlé«'4linnc#'^ 

*^\^Miltè^lèiïré^U(]f!ii(k'âv^M^^é^n^^ ^M^fiuoîAeaieni 
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.%UiSu^£pice4el'|Lr tiare ^^éi^pem^dii di^tàùaam/^àUffis 



i 
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une ligature un pèn serrée ^f sulflsem pour rompre 
celle tunique; en un mot^ dans une expérience 
de ce genrd.^ Ui»* effet' peul dépendre de plusieurs 
causes et de causes variables .même ^ suivant les 
dilTérenLos ctrcoastances qui ont accompagiïo Tcx- 

porter à Tunique cause que Ton a en vue, et de 
toiu espliquer'dàtis le cas présent mr la transsuda- 
tikun ()pt^fi)^iMr*>Ajidutoiis que-celie erpël^uceVtjfrtoî- 
qiie. faite j^Ui:,.l&. vivant ^ • ne diffère guères d'une 
cxpënence cadavérique ; il n'y a rien ou presque 
lieUf^le commun entre une artcpc ainsi mutilée , et 
<j4lld4}ui remplit librement ses fonclionsi 
^> . Je me rappella^.à ce sujet, qu'un autre auteur 
iulien, Micfiel Rosa, a fait une expérience tout* 
àT&M>^en^l>)able'à'ceIle de Mascagni, dans la vne 
de constater Texistence d'un gaz dans les artères 
de^ animaux vivans. Mais le tronc artériel j^ loiu 
d^ devenir flasque, entre les deux ligaiui'es, rpsla 
av^ contraire distendu jusqu'au moment où l'aiw 
( te«r y fit une incision jx>ur en évacuer le 'sang. Et 
oomme ce sang se trouva élw en quantité infé- 
rieure à colle nécessaire, non-se«lement pour dis- 
tendre la portion d'artère qui le contenait, mais 
même pour la i-cmplir médiocrement, l'auieuren 
inféra que la distension n'avait été produite que 
par la présence d'ungafz qui s'était dissipé au mo- 
-mentde l'incisian* Ainsi tlenx expériences parfai- 
tement semblables >^ font voir à leurs auteurs dos 



, ^[î'est une ré%;sviPi?rî\i«ji ^§iÉ«ibkn»rie« fm^ 
dpn* les çxp^'çitînfipçY^^gftïi^,.6«'Oeî%>oito ^oé»- 
Yçut que ce qu'pn rté^f|^,yft^jitfti;palgrétô«te ' 
couf idératioij povu^^ Je,;iay^^,pigftB*w 4tsiâië^A«f^ 
je soupcopue \\n pç^ (}uÇ(pf)U9tréflesiûnliii'est âjM 
plicablq. Il avait k cœujr d'cnlavciiiaux petits ydis^ 
seaux.artérioso^veiueus^y aux vaiaseaux blancs ad-* 
ixfis sons differens noms ^ par Boerkaaue, Fïeussensi 
E[ç^lev et leurs sectateurs ^ la <ûrculatioii et Vé\9^ 
borabîon des liquides séreuisy pour lattribuer tonte 
entière au système des Ijoiphaliqiaes iralvulen<. Il 
a <U>nç mé formeUement . Texisteoce r de. tous ' ces 
peii^ vaisseaui^;^eA il. a ét;[tbllx{UieJes artères ne :#«' 
teroûfi.en^t^ 1j|^.,£^ cpntinu^nt^dans ariM^ 

<le.,g.M|^lft%'>^îW»W^i^' qw ce soit,' hoM*-W 
veilles ^^ij^ s^,^Jllf^«^^^^^ i&pi^» Jfei. fcontin«iatio«:îmmé^ 
diat^j^ fl9j^ijj^i^pçç#flipu«^»I)f^prM cda il a dA'ncM:: 
ces/s^aifiçmji^p,tj,,fi^|nQU4:e qae^ iesv liquides 'Sére«l:iry^^ 
qtie ^.fiaaiière delà nutfiûou ,-que ocUedes tfë^^* 
crétîons transsudent au tnavers den pores iaH^«>' ; 
niques des vaisseaux sanguins^ <car. il'jnei«>0HiM)'' / 
point d autre voie par oà œs siubstanoœupttssiêiMli'^ "^ 
s'échapper du sai^r El cetie tviansMdationtlôîflHlé 
Fembarriusser , lui préseniaû'auoûlitnaireilîftVMi^^ ' 
tage de rebausseï; eocotiStl^iiaitpoitasMXt-diia^yavtoië-'' ' 
lymphatique; car un JiqiiMle transsoH^ <ftit>ikA^'^ ^ 
pores inorganiques, devant avoir par -tout à peu 



f^è^JtU W^WjÇ îWfcV«€^l «flrVffcifà| l^i^r<9pfi«l4i «bfOfii^ 
o^' P^vAttiVmi %W^thr^ ^ï^r^\ tOj^sioX siirj la* Irmip- 

est yeou à rendre le corps permë£d^l|^ff)û^i]|iji;f]|e^if)^ 
Tr«^l>4gft|ej^pmi'4pn/ÇQW^'f ei^MÇç^i que toutes 

^fr«f!P,iHffmt4ftiypwt.Vrfi^rft.fti ^w^cs ^rtémlft le 



NratiMildftimit )'>sMi^loUt)iM^q|i$l d^)^4Jk^ 

^edrfenibkj et à' VHtfa^\ië>,'«'^ëtéëy Watà«ië*itfe 

da ^muJ!£M'^^/^^ob^iEH^a4vlcl'éip^âf (}^bë%MMfe 
»4lc 'iiquid(î"'fae» •p(Dbi*rBit'*^riVéi^»dë^»l^toÔl* ^Vta 

»^atod4fes> a?8êlèV iM3ii8ki«'ëëttul»^é^ë*>d^rtWife« 

»' '^Si'èrf^àfbtWe'^S cé^Wrt^iflëi'âli^iA qtte^jtcfSgftjBf'il 

^^ ' mcmhi^tié^; ' inSÂs^ tfàtf i^«» « Vil^iîéM^ae^ t fôtf P4«s 

des pariies qui ne reçoivent que des vakseairi^ïfl^il- 



hë\mttlèm9m$ hhsi^m^^f/oiieAnjhna^ioA^ leurs Uqni-^ 

«Mhilé èméfl f4il^%tiÀMfiefM-daoa le YÔviitot j qtie y 
d^r«v)^.deM^2£fiUlfa^^vfas'v^Mr^ icœur d«' 

laîsamit rien traù^ftiidetdaM le pértcardet si ob &it 
alteniion leAcore que la- fonction des artères qtri 
est de servir de canaux de conduite au saug que 
leMODMir envoie ffùxdiflHéremes'pàràes, serait trou* 
Idée d'une manière variable et' irrëgulièré *par la 
tMosandaiion^l (qpci -on De f)em point étsrblir dé cclâiP 
povtiiatxi'pour 4a'.fiM&iiitë de la^ t^m^scrdatlon^ ^ntre 
leavtfl^nesi'etvicrnilaîsseattk <âif&jalhdHiésy i ei^t^et^te'' 
diQvèiienk^éianif 1». siéger deV6)u«epriè$l<:$«iettëiiôtfir^' 
xhniNsmiarvoîi^ ipMMfMsd»mmdntf^de> bfriiniîniieiif'del 
l^on^ma^eif^ onr (imtiimi^ inië dtspositàmopatwi 
lîfiRi|fci^Mf left ia^ott^le'» 4tf tran^sàAatfxiiir ouce}dl«da^r 
titan ii^insfj ' faitr> on -aura > je pense ^ iii&e'ttifiHPsi^^ 
disi2HrQuve^>sufifi9atrtes pôufl* oondure i|tte> le sang 
r ic ywÉ lidî eiaÉyBidlreipar iranssùdatiôii'aii travers des' 
MMqww 'aMéidelles f > >^- il ne ' pèùe y dis* je ^ rîên ' 
pÎBrdMi&ittèUrstqii^ttix «Kljréviites^capiihiires y c^ùsi^' 



Zia sécrétion JU la graisse. ] 

^ffalUrXthys. tt, «i» |m^2^> f!PW»i|. que. Jbi 
gi;ai6se (raussud^if, par W ppdr$&vd^*9i^^|M|f4<^ 
tojute la .IpngUiQw de ç€» ^i^ai^ssi^a^. J# ,.pqiur£Wf 
regarder ce^^. .opivpa tComocb?^ rf^C^téo^.pilf^^tofWpfii 
q}i^ je ficm de dic^ «uc U;^(Fai^ttii4aiJLOi4^ M^.^g||i^ 

#»%«>. qi»^et'#i 9fl^»<tevQir far iai«> J^(^ 

.<^ Jia^^crétloiiide la grais$9| dii,€ei,ijyiiisUf;i|put' 
9> vtomisie y n'est point aoissi. o}>scurd. que Ta fek$éi 
y>.JVinHoi». On la GoiK:eYra.foix ai4émesH>>*fli';4J(Mi^ 
sd jSsdt atteaitipn que la graisse lârouli)^ :U>ut»4bip»^ 
i> jp»ëe y. arec le sang artériel; que les-. poreai défi 
» ajr tères lui offrent par - tqul. un paff^ag€i;4i|M(ii 
» et £auûle dans le tissu cdUlulai|re adji^^^^ ^^^^i! 
)^c;;e passage. est encore &yoris§ p^c J^j^nm 
>> flont la jgraisfp , dan», son n^^ye^^i^t ;.c6^|^^ 
M avec le sang , est portée y appliquée ç<^]P^ |^ 
x^ parois dqs artères en raison de sArrlégèreté iqpét< 
)9^.^3ài^ae,.jij» Jl^/cl^ uê^^m^^Aàif^^ 

sî.xout ^a:.éxaii.vrai4 Mrâ^4 abajtdje«i4lJbÀÉM^ 
taip.qu'il .eaDBieideiio^igpaâssQ umte fctniiée^^iÉrttli 
le sang ? HalUniÀi^y k Ji'apptti der«ffirmatiwy36^ 
témoignage de Mivgagniy qui a mi de la graine 
s'écouler par gouttes des vaisseaux sanguins coupéif 
celui d^MàlpigUyqm ^ Ir Vtt «circuler da]É^4eê 



teW* cftPf/4J^ifM'^'4oWW^->#i"W'«tté«,J*9<le .as%e» 

^i^^jlv^^CQ jcefte ppinion ^4A^xei:oe;: Q\^,wr 
jgfl^^ a4wi».^%^^H//çr çrp^quf /le ^h})l« çqj^ 

pnÎTif é^ipuna*^^ q"'»^ ^'^T* ^^^* aiigiinp. diificulii 
diiddbnettiM^^S'JaîU'qu'ilicite* • -«^x ^: ^ ' 
f'^^'Mais'U'fe^grài^sé «é formiait'i ' ^^tSabôrait dans 
llè'feâû^iil devr^if éffe fort cotnmtiii d y en aper- 
•evoir. Li cependant^ ({upique les pccdsions a exa- 



( my 

qtié tla ' temps éeHéùèh di ' 'Mdrj^ï'/ëit ^é^béï 
examen «e fàs^'d^iYib>tkMflèf-e!''jflA^ 'dilét^ ëli^ltt)^ 

eMAempbràib6"aii< V* <fe^ I^'^î^^ab^s''Iè"6^g-/ 
Mi !A(cAeWkWrf Àv^t-WâV'en>«bKrV6l'>dSùi'lë%% 

dd iâ< v«(ti^ponë 'I quif ht ^la^wûei^hyéttAh^ai» 

<tlâ}s<;titï ékanilefi |>l«s'AVtkitif l'^"fit "^^tiV^ttHè 
fjtfiP' S'était trompé. MM. D^éiioB ut Pdhftèhk 
tlér, U <fax'ithm''soMtiihiyhii&fàUiy U'Ufa MHJtJèli 
leiïi! mémoire 'sttrle'Mtl^l <âih[lMlé4ti^ ili^^âhem 
léVé' f)feti<'dë« det^wfs à^tMilf^'f^tîe'ûiïi'i^piXkk 
InéritioQ de ^àijéè-dàtt9'li8'6a«*'$\:é tfitt! ti'thH^dHU 
^sf'ttnrris dfes^bbsiÈi^ietir» «w*srf éteWt!i','*s^*èA 
î**¥tîettt "voi iMi !i?<^nfct îi^d'kaieÙfs«"Méil'' vikftl 
Ihb «oUflymei- de'-vive '^ibé'*vjp^ <^ttMleUt"itt 
^^miétti ^mais >f« de gfaiàse' VCiiii;' lé ^^ktig-i^. 
CtfpHtiAmiitè •tk'a^iKiée 'ëM H)^l*')ià^vtttfir k'Virii 

446 sujet* 'ittydhitt^ittel? »«S*^ att''=iaffléù*^«ë«'f^là^ 

^•' • .11.. .11^- l...t W,.'ll 11 ..j. l.l. ...... 1-1 UIIIHj 

(a) M. le professeur fiécUrA «kiléaawrtit^lavaOJtcHlî&lfai 

et^après y ayoir^^raa^né yne,,i^.j^a^.,_^ 

dans le sang qui la remplissait, un atâine de sraissé dont il 

Toulait constater la présence* * * £• L. 



( »44 ) - 

d'occasions d'apercevoir de la graisse dans le sang, 
ils. nfeûonv peine vu, il £iut bien qu'il n'y en 
$it pcôni } puisque > comme me i'a fait observer 
il^Dth/euxjli^vstisse est une dès substances qu^on 
|fi distinguerait le plus ^cilement. J'ajoute qu'il n'y 
Ai aucune: comparaison à établir entre des recher- 
ches si multipliées et suivies avec tant de soin ei 
de constance > et quelques observations faites acd* 
^ntellement et d'une, fnanière plus ou moins su- 
D(ffficielle. Il est donc indubitable que ceux qui ont 
eru reconnaître de la graisse dans le sang, se sont 
ifompés ^ quelle qu'ait été la cause de leur erreur. 
- £jttisque la graisse Jie circule point toute formée 
4aW' les vaisseaux sanguins , je suis dispensé d'exa- 
mner les autres raisons qu'allègue Haller^ pour 
mpUquer sa filtratim au trayers des artères. Il est 
jHuiement remart|uable que le refoulement de la 
Unisse eootrt les parois de ces vaisseaux est déduit 
di^«liae expéi&^nce de physique , dont on a fait plu; 
d'^fte applination en physiologie et toujours foi 
diatheiftreuselteiit^ • 

', rsAvantdeteraûner ce paragraphe, je nepuism'em 
pédber'de&ire observer par quel enchaînemeni 
d^erreuts on arrive'à la transsudation de la graisse 

• 

aa travers des ancres. On suppose que les matières 
huileuses des idimens passent dans le chyle ^ 
qu'elles y -vont former une partie butyreuse; que 
le chyle passe et circule dans les vaisseaux sau- 
piinsde la grande circu lation; que sa parti» bu ty 



( M5) 

reusc s* y élabore > et devient grabsé animale par le 
mouTement et par son mélange ayec là lytnphe; 
qu'elle est portée par sa légèreté spécifique contfè 
les parois artériellea ; qu'enfin ces dernières la lais^ 
sent transsuder par leurs pores. U n'y a pas une de 
ces propositions qui ne soit feusse. £t si elles étiiéK 
Traies^ la sécrétion de la graisse n'en serait qbb 
plus incompréhensible. Car comment conc'eVoh'^j 
avec cette explication mécaniq[Ue pourquoi Itf^iMè 
est abondante dans certaines parties^ et nulle ilaD» 
d'autres qui pourtant reçoivent beauooup de vais- 
seaux y et pourquoi elle a des qualités diffiiMai^ 
dans les diûerentes régions du corps ? On s'est hean^ 
coup tourmenté pour expliquer la sécrétion de Iti 
graisse ; en vérité , je ne vois pas sur quel fettdtfL 
ment. Cette sécrétion n'a rien ni de plus thyMé^ 
rieu!x, ni de plus intelligible qoe les aMres^i^ilëtilb 
en savons y et vraîseiliblablefnent-nous &ûfêatn9à$à, 
jamais tout autant sur la sécrétion défia gvâisM^Hi 
sur les autres sécrétions^ et sur les 'kVLlPéê^ êé9té^ 
tions que sur celle de la graisse. Elles oâr^fe'À 
commun^ que le sang ne contient point , conime 
on Ta cru si long« temps ^ leurs produits tout formés. 
Cette opinion y qui était nécessairement liée auH 
élaboraiioûs et aux filtrations mécaniques y n'est ' 
point encore assez complètement rejetée par beaojp» 
coup de physiologistes modernes. Elles ont encore 
cela de commun qu'elles ont > toutes lieu dan$ lé 
système capUlaire.^G'esi là le. grand laboratoire' dp 

//•. Partie. lO 



t ï4<î > 

^ 'fcftfk ', «M^ tobiJs '^' ëoiMilisy tli M le ^ëiiré V M 

fe' iKwaji^f-tii^ rMéitii{ëi*j/f<i^i«fiti^é«ë- ;> mais 

parmi lesquelles il"ëi»<ftot%i'dr'(fd{li/é ^ii'oà '(Ï6it 

^u'<a^'éàdtë'de'cyi<tttël^ èbB'éBifh aes cÀti's'k 



f ■ ; / . ' 



Là absorption^ par les vaisseaux lymphatiques. . 

^'^iBF^i/^c!ttpl^l^î«Qtit Utitrè» antéub ont j^nsé'qlke 
a4^m4|8 dèirMrtèiie^. Je ne ni'àitétlfrai^s à ^iiei]^v 

^^^|Mi£K][tt« ^ette^ timhinàiBCMÉ ii'âtnrait iieti qtt'aui'lâl'» 

^«i^ffijy^iti'tioiisiâérë k chose autrement. Ib ^di^ 
^UM%lentt]oHiiialt des'vaisteatiit lytÉrpllaiiqties ^<le 
>lft eaMté des vaissemrx sai^his , dMiiM il en aàtt 
"«Il géo^l^ toutes les cemftéé'dtif tiê(r|ië/Ces iyM- 
* ^fkhaiéqms dévftiit«exetder lotAefoMs lft>MM*bai!ii[e dans 
^1^ taUsiBàii!ftv0aàgawi^i t]fa't)Oiki*rfrfit leur attribuer 



.. Qu'il y Hiî,%^iW^«ri^1*MyJ??i<^Ù9iwr4MJ?i^ 




yaif seaux naisseotjetfbsorbientdUrnSjia-i^^ 
ifctères , c'est une opin^io;a. plutôt dédi^tç de l'^i^â^-» 

teuir et pour donner aux vaisseaux ly^^pt^iqu^p 
la fonction dont je yiens de parler , faire.plus d'un^ 
liyiK>ihèsQ. Ainsi y il faudrait supposer qu^ils sont 
assez nombreux pour altérer ^ par leur abs6rption.| 
' la pattt^èdâ'sàIlg su^tér^y malgrèla grs^ 
4e^ce ilK(ui4e*41'£Kndi(aii suppQ^r'de^pl^f^q;l^cnir 

fp^ie^tabaorbwteL ^ri^ daw,.le^idiA!^Pt>>f ^t^llftf '• 
JËt^^^forè^ c^ .€« .wiail ;peu^ôtf»;ifi^iç4jp,;4f«^ 
Q^^s^ité d'imagioer 'qniî^u^^Mt^suppipi^^ 

eii\iklébfçagni^ Cf^^tte dos \iquide«! (|viq ab^i^vi^pt 

le>v^^se^mi^yil^aûqaes reti0iifi6mordiiiairQi»ue9it 

:|^lu«.â^jDaQip^}a^QÇi4l^r qufils^vfâi^m « l{^*aoiJM{^ 

>^Ù jlo qn$(4f4 f^uigaSfX]^^.^l^««aa^arne\lit.pas «T^ 

limais te0€ÇHaf,!^fa}a^xl^Yai^ 

, ypijiaiirt; . /Jt'jwi. iVTwa«>^a^w€j. ^ drmt-lé ^}^iHd« ; t^t 
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( 148 ) 
avoir élé plus lietueux : imit qup dans certains ca« 
la sang et mùuie les iujecùous passent immédiaie- 
mttiU fies vaisseaux saiigi]insda.U3 les lyniplialiqucs. 
Mais jyiascugni nie formelleiueuL que ce passa(>t ail 
lieu. Il atiiirjuc que toutes les fuis qu'on a cru l'ob- 
server, la subsuincc, soit snHg , soil ÎDJeclion , qui 
pa laissait avoir passé immédiatement des vaisseaux 
sAJiguitis daus les lympluitiqueS|<.s'éiait d'abord 
échappée des premiers par traassudatiou ou par une 
l'upltire^ et que[c6 ii'éiaiLqu'aprî<3ce> épandiemeot 
qu 'elle avau été i-e prise par les lympUaliques.I|lu. un 
mot, ces deul auteurs, lotm. en :a<luicltanL l'unit 
l'autre que des. vaiïsc-aux lymphatiques uaiiîScuL 
de lu sartace iniei'ucdesvaisseAux san^tiiuâ , ne. saut 
jxjinL d'iiccord sur les preuves qu'ils eu dopoeut, 
Ttmtefi 1«9 prouves que cite Cruîkthank , et que 
d'siitr^ auteurs avaient, dé^à rciiées au para vaut» 
sOUL'iûties pur JSlatvagni, £t quant à celles que 
(loDuecedeioicr, elles se réduisent à dire qu'ayaut 
poufiséderoan chaude et colorée dana les vaisseaux 
sauguÎDs d'uu imimul vivaut> d a pu, à l'aide du 
microscope, apercevoir les lyniphaliques de cuii 
VaifieeaUK. Je doute qu'on trouve cette expérience 
démuDStrative. £uiio, ils ne sont pas plus d'accord 
•ar lus usages que ces lymphatiques peuveui avoir 
dans les cavités vasculaires. Qu'on me pei-Di«tlc de 
nepas'iusLSber davantage sur le râle qu'un peut faii'e 
jouer à des vaisseaux dont l'existence, encore pj:o- 
'Uéma^iquc, est même rejçiée fuiuielicmenl par 



(t49) 
m; J?£cfcA/ et ifô'^^ctinfchiie V^ùll'Vya ancrme 
frfenVe ^e le Sîfrièàrtêrléï perde VîcW jtoV Pateoi-pi 

!Mï^tai^mdit»ei?^ ^"'^ ^^ '-- - ^ -*"-^'^ ' ' '^ 

Le mélange de quelque liquide Aetçrogenff^ . 
^H:)II èst'{>arefH«i!Méto€^iMiMliiiest^ 

ië^ ^Hères u|i^ >lil|Uid^' bét«rogiÈ»ie«; Ïa^ seul lîqfndlk 
âë ce geme tqftt^OQ' ^^i*raft tfdttt«i€M«cbiâs»4eB'. W.<> 

4^es'ë6t celoi^^otivsB^poseraî^iltibréfierlemritilr 
ti^faé iBt0rtaie.:\M^*rexistc^iicetl^Wnip|M*eït)i^^ 
ti'est fliilleriif€»t prouvée i elle ti-e^méjÉiepas pr<i>- 
'babl^y ^art* il e»l tout-^à^faii' iu&dtiiissîble qu'utt li-« 

^^e i]ui;5*'CMQ!ia^ Je Sâfiig>aptéiiel'^ baigne habu 
taeltei^em tous -les i organes /-quelque- déliieats 
4(^^ils soient^ possède aucnile acrimonie. Avancer 
<qfàe ses vaisMim^'éM besoin d^étre;«nduiis^]>inn 
fii^îde : moîtis «terimonieax i^hr èoré- à' Vsihpiifàe^ 

'«on* action yiottîpkrs: onetueu^ |A3ur fecili^iriiaiai 
"mouiwmeiMÇ mfmmne supposiiîotvbieB jgratuîit. 

f^t-|)ljâs'9^md^nf%dmetirfeiît re^isteBce-d^und^ 

"^"^bttgkt^br^'lé^^ kmaiiièrei^lhkirferBtteiiî, 



/ 



( i5o ) 

xnélfaiâieii difl^tetitésf pro^tîom'l i^^k diamctie 
éé& nnèrfBi'Eû^mtétidim'kitL^ùm^Ûi^ pronv^ tout 

aÉnj^nt 4'émîâi¥UâPfdtuiti($iiiy4^^4^ i^ 

"flâfig ^ttràiiiOÉietfBdhéiPdût^'à 4k tùJiikpe'iYltêitie *des 

tes lij9p<»^Iiè8ie£jTè^^ûeiVs'âujsté^il^ atéek 

}^«r!%ccrdéa lÂ J£àtkMi9^(iliM<44îM« ^ik moflte t) V^ 

•.■'.:-:*• 0:^ M , -'If; »i'ii .'«.•rj HM 

^.^»il.t.' ••■ « ■ ■»♦!••? •..-.rM--. '■■.•-.■ .• . .- . •. ':^ .ii'if : .S.;.;v,' 4'J 

^^éoctâ attention on ôeUe /«yuM^ai^ iicMM^;{)9qr]^ 

,IM^**U V/âgil deii9voirisi»k.tgP^^^¥Î^^ 
'^ riqtve , qia^ la n4pîriitWïltAiM:«ii^4W^ 



pas abau(ioniï««}A»/rf^% Wt^lWj«»^»:joi|}glWB 

nion. Celles q^d^afif JirUèg»'^ .^ jo^Utiiitem klàixéf^e 
si les combiuaisoDS de l'oxigeBC s'opéraîeiki dans 
l^s pourrons, il en réf^uH^raii un dégagement dp 




V 



Il faut convenir quUl e^^iste beaucoup d^incei^ 
iitude diuo|;tto]il6ft'l^4f>iiiiiw6ydkD»rtpuM^ cal- 
cul^ rf4alî&&4li tm^t^oé*'kÊ^iBsi4i3ïMdù^^ 
la quanàité de< ji^B cisi^iae donmaite: danb l^iaii^<^t- 
mospherixpfif^ifr' ip^ij^ pkavdi» ipae les pliysi&loguftes 
français* '■ il'i^va|ii^|i$^ : d tàpoè» Jjmnûkicr y cà ^ o^a^'&t 
^^e',>d^'iA|è^ie#i^a9pémnoes fogites >vaiyt au^tCiMire 



( l52 ) 

vfiJi|iJî!f(^^W.^^|!49^ d^'eajiique point M»r 

cfT^^ttli^ .in^faomiœtiii^meb que tout Ib gaz i 
oo|i|^QM^ixia est epiployc à former dé l'acide carbo*- 
nilPÇ'#Mît)i^Qsil(!w«|tp laquftiaiifcë q«*'«n «comiennent 
l^l>$i89^i«Hîmîi^-'«^ ««53»millim. onh^^a^^yS p. c), ; 
d^jSli$idi&} 0^1 i»omqu^ qq.rU dit se fatmer. chaque m4--. 
nijgt^4é|pa>)Q9fpo)%iaillQâ^ <^ trouire' qu'elle. ne êû/ë 
pi^lffXquithft?rfeitoJte> Sfaatri de celle ' qttb,^elo& cet- 
aju^ur,,^;doiw4u^^J^pûriie dans le^^^^ 
tro^Y^ 4^p(rMV^'4ayij&fk^:Jittanu6crxt de M. «(T^auiv;. 
jû^^VirJa Respiration^ que, sur yingt-sept paniesl 
dÇiga^i^xigènc»q4fiièmrent'daDs lea poumons^ il en 
esj^^^^mxué treize^ c'est««à*dire ^ ^n^pleiu moins de 
mQÎtiil* r*r I^ quantité d^aeidenoaidiontque jqui. se 
loj^pie.daj^s le^ .pouAH)ns>- n'est paa.mîenx déier^ 
iiii^iiée, Goodmn veut qu'^e forniè'le^ o^ïk «de f 
ro^Pr, ûuipii^ ,t.et J/to;zÂd^ rsevkksM|entile$!)^^t>67 Ja 
pluparti^i^s autres auteurs «dlnettentcleftqisânûtes f • 
mpj^pm^i^txUie.cQ^ deiio;. e>&irélm9»:ttM>fcLa7THpqmr*i 



n 



il 



(-^53) 
par Mmzk» qii'ktâAs6irm}^igt$Êm\ië 'pfâwypotrt^ 

sang qui tm^^rseleS'IicrtMBiQiil danôÀ dû terfsfysrdbnûe* 
• Toutes ces iocertittide»y et i^gnor auce* où nous 
sosnmesi encore de beaucoup de circonstances rela<^ 
tive», tant à^ce ijin se passe dan» la respira tiotff 
qu'>au dëgagenïent dacakxiiqtie en général y rendent - 
impossible de détierminer^ je nedis^parseuléihetit 
aM»<î'ppécîsion, mms mémepa» dpproxînîatiotty*îè'^* 
qiiantité'do ;calonque îqdepiurraicm -laisser -d^t^**' 
gager dans Içs < pommons les combinaisons de l^i^^i^' ' 
gp»^ jt«m<^phëtiqia'ei;, Néafatnoins , «ebmisé cethÉ "qtft* - - 
pf1éte!îdOT[t.qiW lai chaleur «serait trop grande dûnil»' ! 
leSf^uokDBScjf'^ iû»^ Gomhà««is«ï«s s^y* opéraiètfÉ*?^*^ ^ 
n/ctatf ipur)<Tîr0iit éA>embrârsSser ^éitet^tàùiîy ^fl»'^^ 
d>iapffOS 'des supputations - basées sûr • rétat*' liëtiÉBél^ 
de nos :co«ii^aissancks> tant eriHdiiïrfié*t^»è^îsnii*rlaVi^* 
respiration j Cherchons', èi , en pâlr^nt^'tdérÉièJè^ *^ 
plutôt trojp ^forte$ que trop faiWeéy'ttàfilfriaFefitf téà¥ '■ 
un résultat, le^nforme à cewê opihi0niffr¥<M|flyMfi'irih' 
véritableTnent il y « qwelçftaev lie^^^dirrirtifMioni tfepf; 
cette déflagration pultnonaireydotit sën^blefiiE ûfotkëf - 
menacer r quelques physiologistes ^ si^^ tlOu4 *tl€! ' 
rélcguond pas hors du poumon, sr n<Wis( tfè-^iraùS- ^ 






( i54 ) 

les combinaisons de l'oxigène atmosphéngueài).. > 

^e^jfts^iimîiiface^icelÂKÎH^ àHaVn^ 

nLQu^cbaqus iibpilcatîo]xyie«ir^dai}ali9Apoi3^<»v4» 
6^S{ eefiïma^b&JÔB&we»à^MMii)wtkii(;jiiSf p^i r);^ii\ ftjp 
|paçs|]tllieit(;|ud[^'j .miliiia^oô )•> .iiiiji]'j> {"•].. ;•. -ijoni 
' ' 'Qfuiii liss o^ojzt^s^ex^t anTxSOÔecUl daigftx.'<mg^né>^ 

Qoela^oitâkEid.&ttegfz iëoitcQiisoaimé^ dai^d^s 
'IMoUbioiif <^>etiftEDpl6ytte À âirmer d'abord Auilfpo- 
izuenu<de i'iapde Joe^rbènî(}npe^ pim.dei racid^'-o^f" 
bpoftfiiieMfU^r^awtouJt à la fois; ^ nj > i 

. i ;; |<jUie 1^ va^u JT: aqulsii^e qui «'îexbalâ dess poiMplo^pis 
iSQitt de 636 iiiilligram^'(i2 graiils)ipaiv iijwot^ijl ) 
-c(i. Enfin! ;jqiie> laïquantiti du-^ng qi:|i tr£li/|erfie ks 

^<i/dfi842iitiigvin. ^B Hkl)i^ ËT^luatiqnipiuà/of> trop 
£)raliUèiqu|B3^M)pifoiH.d^ pnisi^'eil 3nppâsaix&:;qfu)erje 
' ( «çétrjkGolei^ilc^iGbpatieu 
*i>l>4^/piUUg9aib • .^ izi lonq; ) ^deiS^ng ^qu'cil sa edatrabve 
iti^i^fois'^r j«iîiuiiei^;et qu'à chaque tsj^stèlo^t&lise 
-addeea^miplèteiiieiit y il pousserait dans lè^ .pounidbs 
di44o^g'<iW*'>^'3i24^J3dlUgrai^«'(l>44'^^otK% ouv9 liif.) 

ofiol£iicil(Mlp9S'qguLiéIi«uiV^ température» ipour- 
. t>i!Ui|i4<^«i(^ ^ KSi'^lM^ le icidonqtifi qp sjç> 4«gaigesai t 
'oà9fhiek$o\âi (dnigai^'todBigèue .itispn*o «î iccugii^)se 
« i omdn|iki\t>iffLM^At« (dwsilBffJfOQiiions^ : u 



(xM) 

carbottigaoil4csoiuJij on'jyixo'l ob èuoàiamdinoo eol 
. Puisque le nombre des inspjiatliadBaflâiïrikrilffi^ar 

mous 2746 ceniim. ei6o7millim. c\?bir^tâ8^«ju^ 

^ ]^&.oxigpn€b iii meitié dexej|g(f 2Kp^se a€35^4^ill • 

-^^^£4^65 :gai'av<.|(i .grain i lQ\pçuo.e)Jau]Dia()Let!L.doàlijltre 

eEqployie ai (fermer de raokléticoisbouique. tSAa^ 

piûsqiie*^ii pcIrUcs^f ap€â|dbiddgoa eiigède yfoirixiûnt 

100 parties d'^ddJ&iarbQoiqiitty àâS^iiniU^gjira^^ 

^ ( 34^£| gràiDk.)ieB^o^6Bib ibf«U€i?j2{&54' oûl^g^* 
(48yia^îttfi|)^doiitie t9luma;£iiiiàcàbu de iW 

^'Àmosiphér^qifegDipirjd^ comiaq^ul eâk{iiçLQàc.lrap- 

<pOT^(iiâ(^t;^ëcîaé^iP.eaD^ 

qetj ((ûhiiéqtiipIfiafipâL dei^blë â^ .ffflu^itjufH^^OU^ 

» 'd/>adid& oaiibaMfftqi^aj^taséfef quanû^. dû.^^^ûj^^f^* 
pable )A^.f(àJ:tirpi^ UV<. jde' ^la«^^ c|iie ^|^Bji)é^t;^r 
lamulûplkM)^d€tSJchi£&e8 qlf 1^ ii^^ 
poraisons »des^paidst^ *xifiU^iQD}^sî4^iKQBiSGD0]i|i^ 
autâiiL de parûe[s don^ chaçu^efiaùie lao^^l^ndëibr- 

t > sÊt'ep ,d«^age Xi ]}ead|MaoIa^elq;a|k>«>(fe t»&t4pki2Kg . 
j^ (4^ gvaius ^ iVif|^i^aB^ikiia^d(i^ èf jaicndealaobQ- 
mqui2(MSM.û|paiûté%Mti(^^ 



/ 



< ^^ ^ 

I 

deigladf<«lJ<fi0pWlicHE^4<M^^ Mm dégagée est 

^*^9^9k^i^iéifif\i^^ ^e^iikbSfiàeiiik ioû^ formé 

fpo^mon^ii^pop' \i[(l^^ de 

fondre f4/9ii^|>9t^; de^té> ^5 mUîgr« ( 1 2 gr. ) 
d'eau^ en abflOri)i^Rtdooc/datis.les méâies circon^ 
tances^ une ^tut^iflë capable de foiiidlre'o^oitfjKiirt; 
déglace* Le méàiièdôct; '^aïe^ithè(|uelegaz àèidè 
oaFl>OQiquè*|>et^le^' gâ^- "résidus de la' inspira tîdtf,* 
etdoyent et diseipeiii sorts forme "ât chaleur 'sciist^ 
^Jj^jldanft respefcedè vingt-quatfii JhiW 
dié 4^ cal<^rîque4]ùv ferait foudre ip^pâsjljf pan; djs 
de giace^ikieu enlfiyçpf: d9]çiç,clif^i)^ jpçipïj^e^ili^ 
quantité oappW^ |dç, j^u^f|(5,^p>9Hj4 j^l, del^Ub^t 
CJûttex denaicre éy«tl4Kï^i9^ çqirp^çp^f sp^i«ïp|ï?et|t 
a3to. doBuéea du doot « 4f fwjjjffis^ i .^^prpf . P9%a ,qgiç 
jfMuimeta, les gâx efxpirés éiaujt no pemjdW; cpp>^ 
çidërâbles^^ ils dciveut enlever tine plus .gr^Pfi)!^ 
^luintité.de calorique; mais la différence «st trop 
pentapoUHttiërîter "d'être calculëq. Ëlte ne serait 
d$iôUeur»jfnNà mon avantage; ^ »;•«/ ^ 
ci.'lia'ipiaEati^de*caloriquequ*epl^ tant k.TaN- 
peur. Naqujeu^ que^îles gai expira , • étant done-^x-^ 
plumer, pan o^of3j6 id'ane part)j'«6Çi^tv'<î,ôi4^ 



qua^ûtftî de g^ac^,, q\k^ fldxéi^.fixotîki^ i& ^ealomfêm 
fixa demeure dam^^l^^ ^unions f <t »e ûxetdaiift Jb 
fia^ à ehaq^e wu)Ht€« «Il hq i:e$|^ pkts 'qu'à- iiotil^ 
ufjtre la t^];iipéiatur.e que pottiwsâi^'tloiiiier ce ci^ 
Iprique à 39i3 gc;tm. ^ et 'liS&m^li%tQJa•f^&'hm^ 
^e,s^Dg. Ory^my^ai,Z4Cumsietr.f mii&pfinâç^le glueè 
j(^[qst-A-^i;^ ^ ^Vuj)^ à:fëro9<ad)M9fff]ai^{g)IX;rsefoiid^ 
5^i^p, jq^auiiié , d^e , yc^Joriqu^r: ci^fj^iMQ i (d'«lov^ -489 
|rf^. et i4^,i^Ujgn, (ivUvv )}dî^U^e iéto.M^ 
d^gf ^9 ^ofeel^e 4p i^édiUHiury, o^ft i jrp^rU» do ^kéa 
^Qifyem doD^ esx 4>^<^1^^^ ^O'Q^^Atuk^ isapàhle 
4|éleyiçr Umexi;!^ quantité d'i^au.df^ «éçQ à 6>6tdegii^ 
OU plus géaéralemeut d'augmeutei: .c\^ é^6'deg. lai 
t^m|)ératu(^ d^îCeitte eau ^ ensufqpos^tiit^icomiiilQl 0(b 
le fait pour Vordinairç j qu'un corp^quineokftiigB 
pi ^ nature ni d état ^ eon5er|re.]a mâflote csapam^ 
"^orimétnilae à toutes les tempériniiii^ j: «ajiâfai» 
p^r cx>^^$çqùe(nt d'augmenter ; de o^ord* eellelcl^ 
%^x3 granit ei|i€8 miUigr, t ( & ^V^. ) d- eau/ >Màâ5i; 
^'^apré^'le NicK^tilJCwjw/^ el le^saïkg'VÂdMcp 

M^t^desoflpîdUiïéapMtârfe c^ 

892. La température que^iieutrdGutoèfi à^dedi: 
corps une. okétn^l quantité ,de €aloiiiquc> étojnt^^efù 
raison invef$^.dç rleiir» capuciliés^i çeUe que preo*^ 
draient 39i3. ^Amw;ij^t ii»8 .jnîllîgr. (8 Iiv»)Lide 
aai^ par le cdlorôqj^^^'eii qUeai^pMm ^..âe dëtenxuuiib 
doiK^ far i jQe^et pf>(^^c«?^n -^ .89:9 Vvtooo ; l'^^S^^* 



Temps, et partant c^Ue du niénic^aiig^defvfeâtir^tt^ 
éMJ^6*9 odnacpitk bfcapf chë TdfDmdr v > ; ;^ > M 
i ^S!3i(Brrld»ns;iéBiBteibuUtpiEAle' avgi^ieiït^ 
^nirÎM«;iar:tejpipéna[tfHre éiaDssm^.AatuB Ses; «ponmoB^, 
-tf9i ^ffiatmtty'l ki<fip^y(fic>hiia«im»td?eaa et d'aoiAe 
(VBsnlNmîi^f ": VntriUiBtaiiçer ëon^xl eai^iA/ftdtsuit'!)]|ilBs 

din A yp eèbtodmtcfqig Hme partie âéflrrilfi3rshi!Ké 
âi}6b ihâmifa^'Aitnr lès . «pemmons ^ émt inllif^^é^ 

jé4&oée h'^^ftixàiâp^M^'Mfy gvams )i par ]i|ÉÎtm«e9«^ soit 
itpDidiaâ|>e^âeicetÇfs ittainereilIiev'<fa(qpéHené^ 
^fe^^M|yp(^appMIMlé^ (fëfeffl^ef^'fmidlMli'ia 

^nMtiofa9â«/4S9>9Kw e^{i4i6réitttifgix (iitlnr>) d^eâu, 
iM4^(piaimtfirdeTOiil«H(]faf G&p8i)l04ti^fbhdve44,B36 
^|Ni#tJ iiet^açe/ i€cUe''i|Bi sétdi^giétnfti ipeiidam'4a 
^ifiBiàlÎMi ilç éSHMiiifl^ri f ra^iefttpiiT^) d'eau>'*€lb 



V 



»É»r«#^éMéiMê«^e V^]fdb^ ^^ te 

.lli^ oalûrti^e 4pli ikfiiliiM 

^^MAioii de . 1(6»^ ^ î éoU être jenimôin^ <daiitf^ffipoi»- 

Puisqu'il entra 85 ^ptnici 'tnrypèià»^ feiigète 

'4l!eftiiA H à'nHil^reaieva^daiiç/fpèuit fo^men^ t^ih 

<è]4e*oarbomqii6 ^i({iiedk!a98<imUiigKX24^4^^$MBÉÉftl) 

-lesquels ea, formetopt ei)799r'niUi§ii( d&^^fmfÊH^if 

ea obtndonnalit 110s quantité «de cal(>diqiie«2qpaUe 

^Ipiid^iO^p^j^part. de]^bè% fit èùiàjoatfi'^iijb 

calorique celui qui se dégage peïidàtit la fbhiÉatiim 

êiiU 63e6kibiUigr%} (22 gratM ) » d'^aiii, ji CTMf^q c wi fpe 

^Mturpaitlimdte b>iÔ7 part. dej^koe.9)ai9ss^|GË^ 

vïettttiM^ier de«*c^iie MMmne;lQu«et«ctollfi)i{iil?d|K 

^ëfl»ppèpaMèaMiFaKpîratiioq.y'ei ée&iU^qfoaMllé 

i^est^seosîUeilif ni «^ mâne^ 4Biii œ » ptt»oi iqmf idw» 

'lev préeadeaft ^v 91! 110119^ sup|)06kAlsqû^oe:«d 

xxikittqià6die^l'9CfbdecailK>iikpiet quaatile «{ûcL^oifs 

,glaeè. Cequi ra»lèrifeb^ il49 pm^ 
%'^aloiique fi>tirtii^*yi^t* |Miriitt^fi>niiatidÉi dlq^FiMi 
'^ue par 6ette àfill^â» eaibôèiqùe ^ poiilrrlnt lkN|G 
ifondre b^ i^'a^ pi^rtv d^ giU<SèvA\Mâiè phiaqo* ï^od^ds 
^ons troiité pl*â^éde^Dûdxi6nt^l^pe la éèm 



( I^O ) 

Teiueu!K serait augmefiUie jdb < 0^9 1 deg. par une 
quantité de calorique y comme 0^1 1 j eUa le serait 
de ifoS deg. par une quantité de calorique ^ comme 
Opiny. Ainsi le calorique qu'abaudom^eraitla moi*- 
dé du gas oxigèue, ip^pirë dans un temps donné 
pour former à la fois de Teau et de l'acide carbo- 
nique ^ ne pourrait élever que de i^o5 deg. la tem- 
pérature du sang veinenx qui traverserait les pou^- 
.caOBS dans le même temps , et par conséquent celle 
.4h n)i,âme sang devenu artériel^ s^il conservait la 
ci)pacité veineuse. 

^ésupions en peu de mots tous; ces calculs : 

^ Jfi^m Cas* La moitié du gaz oxigène inspiré y nest 
ev^loyée (fil à former de r acide carbonique. 

^'tt% inspirations 9 contenant chacune 693 ceiiii. 
et?SS8 iniUi. cub. (35 pouces) d'air atmosphéiî« 
ijue, doùt' les o,2i;" sont du gaz oxigène, font 
ëÂtrér à cliaqub minuté dans* les poumons 274^ 
béntim. et 607 mîUim. cub. (i38,(? pbuces) de 
gàz oxigène.' 



Jka 



.tj 



.lia moitié de:Çje f^%y ou t373,çcntim. et 3o3 
œilliitt. cub. (i^9>3 pouces ), pèse i839 milli- 
le^îtt» (34^65 grains)^ et contribue à former 2,547 
IQlUig. (4^ g(*0 d'acide carbonique y en laissant 
dégager une quantité de calorique représentée 

Kr- • V • :. V. .•,... 0,14 

^.jSi,^'anTetr;incbedece i^jQfxiqiiiecel.uiqui se disr 



( '«î' )■ 

sHipe pendani les eitpiniiions y et qm «t < • " 



p^— » 



fje reste. ; « «*;'*••'• • • • • • • :• * / o^ii 

pourrait augmenter^' ■ ^ * 

•' " ^ tde'^6>6*'d^. la' température de 4^' 

• 'gram. et 146 miili-' 
'*■»- *• I '■ f'-i '" ■■^graiii;.:(i-i.)d*caiirji'* 

•^.« r < « ' deoyS^V'^'oeH^de d^iS graïUb /ittS^^ 
-■•• \( «i-î '—fH- '• ■'■''•' •*'.■? * miUigv(^lit.)d^Qàtl)i>- 
' .w,, .1: '"' de 'Oyp^rj't Mlle -d'une ^galeqdantittfi 

'* • desaligvritoetlt•^■ • 'j 

II^« Cas. La moitié du gaz oxigèrce inspiré, épa^^. 

Ittée comme dans le premier cas à i^SSp milllgr^ : 

(^34y65 gr,) par minute ^ contribue à fhmveV^ tout A- 

la fois , de Veau ètdef acide cafboniqué» ■ ' ^<r*'»'j 

Les 636 millîgr. ( 12 gr. ) d'eau expirés chaque! 

mitaiûte^ ont besoin ^ pout se foiitter ^ de 54 i miHifgr J> 

]0>2 gr.) d'oxigène, et dégageQt>-eix se llariiiaiM^ 

une quantité de calorique qui est comme- x^j^sfiaffffi^ 

sa ou ajoute à ce calorique '4selin que î' > ^'iedijl^f 

• • • 

fes 1298 milligr. (24>45 gr. ) de' gatt ^ .tiii''4i.;rj^ 
otigène restant abondoqnent -pour entrer -•»^'^*^ / ',*, 
ddiis'la composition de ' 1799 millîgr. «^ ^iM» ; 
(33-, 9 gr. ) d'acide carbèn&que et qui est* ''■ * '*^'o<* 
comme. . ; ... ; ;■ : :* . J •."■. . .• ; 6/0999 
et' si de leur sotume. . ■; '. . . • . ; . 6^i9^ 
où iretrandhe celhi' ([m se*péhl*pendant les ètinM^' 
ti6ttfe et qui est encore ici représenté par. ' -o^à'A^ 
le te^te a' pofùr etjiteiMon :. . . v . ; ;'*'o|¥ly- 

II\ Partie. Il ' 



C *Ç2 ) 

I ob ^PÇl'iW>^;4PflP.*t'^. h P^^ haute. UmfM-raiare 

I ^mJbs .cpn^l)i'>^0(ifi,^J^ i'oxi^ne aimosp/uirufue 

t^^sse^t dqiuiei; ti-fi. sang, (faut Jet fttmofonj , est.de 

mjii3°^ </i^. de Jîmu'nur. . ' i . , : i i ^ 

^ Ces cakul« sout tmUûs.du docU JHenzi&i, J'ai 

j dçvQii' Ici rufaiie iqi tout au long* aiieiidutfue 

ï.duonécs que j'fti admises, sont beaucoup jdils 

|fj^S que ceii£& du môdecioi ai^lâàK^jLa n}iu;€iu; 

3 jai suivie esl d'aîU^urs uu peu dUl'creuLâ.de 

J^^^«imc. Au l^eu de .«berçh£i- cunirpe iui à lié- 

iJl^îçniioçi" quelle esl p'iîcist'uicnl la quauliié de 

^c^oriqnc qui se dégage ilau$ Jcs pounious , \'fi\ 

jjpi^lemeuL vmdu coonaltrc quel eq puuvaii ôlcq |e 

jmafimnv^ ,Ç^v 1 eu examicmuLleA t^hosee d'après 

^'^fjAflu^ 4le UQS cciuuâissauces , )e rc^cde. ies 

.^jBfjftjé^jidl^t^ 3146 j'ai obienus, et sur->>pin le der- 

jBJMPy^'"- **' °^"^'™'""- '^" (ecupératureqvv^ ia,ie$- 

^nu^^^^ijW più&Jjc aJQuier au ^ug.£uc0ei, ladunif^c 

j^rwiqiBle,- celle d'où déjiCQd spiîcialcmem l'aug- 

j^emaûou4f ^ç:uH>orAtui'edausle£pf»uuicu^,esl,la 

quaniité degazoïkigcuc qui s'y combine. J'ai évalué 

li^eLte quaaiité àlaQiÛLÎé de ctjjle iuj^|^ii'0e:«V9lua- 

.^jon iiKlubitabloment irop forte, lille est sofui- 

,,««'? 'f à celle adujise ordiuùiiciuenl par les pb^kio- 

. légistes, exceptt: Goadwinfàiiaiioun^s les luuiiuj'es 

, de gaz iusjiirés et ex^iiréfi , paraisâcotùlre uri:uui^. 

tM pi'jeo^siblG mêiue .qu^y.j^ Sit f^ i aJB(^~ dys ^iiuf» 



^«yrvtire^ti«]'érdii^cH^. '19b UbàdUè'^i'M^ die 

jEûlbleinent l'eau de c3wut^y"«to4\s*)}a*;^^a'-ebt 
<^&Wiiii»ftki^stô<tht«^Ùl^'M dWM llj<iii^é; l'air 

«l'^^uié&^t^bkiik ^'tai'aWi^àiikfê^d t'H>}il«^l^^tkt^ 

i^roduit à\txné aèvié ixififtkdôh ,4i\^ )>6u^ij^ 

iqn& l'«cplratK)n ait été priofotke', 6li?^via«J^''iS^ 

^jumï le, degré^d*^altéiadod dé l'àiiriàs^rté'.^%)fe 

«duire supposition qui contribué'} rëftdre't^lilèïRfêr 

"■rëaolttt trop fort j' est ^ue tottté l'èstù "éi|i>ii€^*je 

fyitpt dans lei poumoti»^ i»ndb'i|A'ff ^'^éSSl^. 

Icment teçu qu'une picrtîë dé ):«(«ê^kii'S'^e^ii^ 

>4« M^ pir trini^»rMi<kt. II*éikr mmS '^'^ 

-Irrohablé qii^elte |i|r(M«iit-t0^ dift^i>ëité'to^,%t 

i^Vi -il )^ Vett ^lNvi« poiàt du ï^xU dàâs léi-'^ii. 

'♦j^OOS; ■ '••■•'•■■■■■•'■ • - ■' •■ - ••• !• ••'->'»■•"? 

» lï^TM^lstïUM tiimc ofll^, et i^te^é^ ql|L'a& 0âJ[cMe 
4'^pr4s tptti<^ tes dc^lwées de la cMinie sùFibs 
^{««4^iéo dé /ciil<>Kkpe «pil se dégagent pendiifîf %s 

lipffaa aft^i).#'lSe^fltE^ «6(<^otî^nt poasSde ^- â»iit 

'fif <pii9c j0tré'>^^^^9 êip^ii'mt^ ^i 
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en reste dans les poiimbnis; enffn, malgr<5 qn*oti 

'-• * • ."* 

n^llge toute difFerence de capacité calorimétrique, 

entre le sang artériel et le saiig veineux , à peine 

tpeut-on trouver que la ièmj)érature du sang arté- 

= riel §urpasse d'un degré celle du sang veineux. Et 

il est évident que quoique les poumons soient le 

' foyer permanent du calorique qui se dégage^ ils ne 

peuvent pas prendre une température plus élevée 

que celle du sang, qui ne fait que lés traverser. 

Baignés d'un côté , et dans tous leurs points , par ce 

sang 9 en contact de l'autre avec une vapeur qui 

s'en exhale, ils oiit nécessairement la même tèin- 

j>erature que ce liquide et que cette vapeur. 

Je viens de dire que j'ai négligé à dessein toute 
lufférence entre la capacité calorimétrique du sang 
•veineux , et celle du sang artériel. On ne peut ciiè- 
reâ douter néanmoins qu'il n'en existe une. Plu- 
sieurs^ considérations l'indiquent. Elle parait d'ail- 
' leurs avoir été constatée par des expériences. Le 
aoçtenr ^Crawford a même essayé d'en déterminer 
le quantum. Il a trouvé que la capacité du sàng 
• veineux est à celle du sang artériel : : loo ; ii5« 
Différence assez grande pour opérer des réductions 
notal>les dans les températures, et (Ju'èn consé- 
quence, il n'est pas permis de négliger'. Aussi le 
docteur Menzies s'est-il gardé de l'omettre. Mais 
îl est tombé à cet é^jard dans une étrange erreur. 
"C'est que, tout en admettant le rapport indiqué par 
le docteur C7mflp/&rûf, ilti'en a ténu compte que 



( 1^5 ) 

j)é)ViT çalculei;' Tcfifet ^he/moméirique que doit pro- 
duîr^surie s*pg ^rléïjieljj le çalcwrique dégagé par 
la respira liqr^. JEt.qqimt.à celui que contenait déjà 



au même degré la iemneraiure de ce sang déven^ 
artériel , c est-a-dire , qu il pouvait remplir au 
même niveau, des capacités sidiirercnles.. 

Voyons donc ce que doit- aevcmr aaiis la capa- 
cité artérielle , telle qù^ellé ia'étc'cl^terminée par 
Iç doct, Crawford , non pas seulement' le surcroît ilê^ 
température que la respiration peut donner au 
sang veineux, mais toute la température qu'avait 
ce sang , augtuentée de celle qu'il peut recevoir 
dans les poumons. -— Nous avons troiiyë que quand 
il se forme à la fois de l'eau et de l'acide cstrbonique 
dans les poumons, la température dû sang veineux 
ponriail être augmentée de ï,o5 deg. Supposons 
que la température de ce ^ang soit de 3o degrés 
avant qu'il subisse l'action pulmonaire , elle serait 
donc de 3i,o^ dejijrés après avoir reçu le calorique 
que cette action pourrait lui donner. Pour déternii- 
îicr ce qu'elle devient dans le sang artériel ^ par la 
différence de capacité, on établit cette proportion : 

li5 : ipo : .: 3r,p5 : x ==: 27 deg. Nous sommps 
... '■■■■,. ' ^ ' ' ' ■/ 

donc amenés à cette conclusion , que si le sang, vei- 

îieui a une tempéi-ainre de 3o degrés avant de 

èïyhîr Ta(îtîon pulmonaij'e , celte qu'il aura aptça 



iàBgî^iftrètnctit j j 'ki csflctrlé cotniÈàe 4tJe4ért>'«te 
tlfëfTOi[^ètire..irép6t(daît àr èërorydé caloHtjnèf/ ©r^^ 

îfet?^'4ttr-fk)iàt deidfjjpàrt pimr la 'gipâdùMrtPj^^uù* 
SfâSbns tionnnr thi*^essifa' dàqiiel ^c thermofliàtré? 
MïSà fôtièiîdtf , èk fiàrliant indiqué lîi ptiésétïoe yhif^ 
ffitoirit^è. Pottr tjonnaîtfc avec prëci^n eë que à&i 
^flSîhtla tèïn^raturé dli SàDg v^inetAtdrffi^laÉ^à^a^' 
dlë^ilTlërtélle, il fàttdirit avorr trtifhëtIttOïAèliiq; 
dJifù^ Itqtidl béS detrtt, térhici* c<5lrKîî*teAëni;*0riv 
pourrait, à Taide d*un pareil inslrnnWht'J'iémMSiii 

Kqiicllè est ëtevé lé satig wîiïéli«jTfWf tetttHtfôrt^Hlfï 



(1^7), 

V^çmvé un opposé I cW(;quUtLa:|}a&^J&it toute Y^^tna 
i^eDiion convQuable à vaœ do .ce^ dûuosos > et qju^' 
oe Ta pas prise dans tpate.«M.>Ulil4Kjb9y «i^ussi ç^^j^ 
ioexaetitude rènd^^elte erronées Jks i^iaxprsiioqi^f 
conséqueaces <]u'il a déduitesde toutson» tral^ffilf|ifj|^ 
la i^espîratiaQ-t r^une^^jue raùgmeutai^îon.de'.Ut^V 
pérature <{UQjLetfiadaga]riériel^ acxjuîertidaiis leapq^ 
mens 1^ (esli .|im jdesi principaux sûmulufr.des .c^i^^ 
gaiM)hes.diÉ;Coeur $ Tautre.^ queei^esilip^.cetx;e,ii[i^] 
augmontoidon 4^ tèmperatmip) ^uë la ctu4eur,, 
tout ileoQorps çst jceno uvelée ei; entreteziuç.^Ilt j^^ 
êtse viaiqi^e la /chaleur animale ne soit^eqf|tjife^l^g(f 
que pai^ le calQjrîqire que la respiration fixç; éffffj^ 
le s^ug.actérielj fioais II. ne l'est pas qii^çlte.le.si^^ 
par t augmentation de température en que^tîqi^^ 
ou du.moiQS|.;Ses données ne Fautorisaiept po^ 
à lie. conclure^, . 

J^aiçoco^eoipip^ dans les calcuUprççédens ^ ji;^^ 
circptisl^i^'fiM^t i^^ dont on nf p^^^ 

s'entpeç^fr. de vtm4r/Con»pte j jji? Y wx jf^vlffr àp.Jk 





( x68 ) 

^quantité de calorique qu'absorbe un corps -jei^ pre- 
nant une cdpâcit,é plus grande. A la vérité , le doc- 
teur Crawforâxid^ attribué cette .absorption qu'à ce 
que la capacité devenue plus grande jj.^ be^qin 
d'une quantité de calorique plus considéranle pour 
être remplie depuis zéro ^ calorique, jusqu'au 

moment où 
capacliei Dans' ce* sens, cette absorp- 
î {Âoorà .i^;6<^i*^i^.p(^^ à part j elle 

.§fl »ÎJr<3tuyerwVjOa}j3ûlée?par lari^éme proportion qui 
t<Jpt'Çi>nxînçiH>^t li'ofÎQl qiie produit sur la tempéra- 
^ftqfel'augaienlationdQ capacité. Maïs les cbipistes 
IrAnçaiStue pairtagcnt pas cette opinion. Ils ont eti^- 

bli^q^Cj pendant L'augmentation de capacité, une 

. » '.» « ■ = • . ^ • ■ 

cer4.ai|ie , quantité de calorique se combuie avec 
le corps qni^jU ^3ubit , en deviçnt partie consti- 
tintante , et cç^ae de marquer au tJi^'Tniopiètre* Je 
., sais bien que tt'içsl particulièrement dquis.lieç cas au 
l'augmentation decapacité est produite p9f!CQj[pA,'^s 
appellent nu changement d'état, c'cst*à-dire;, pur 
le passage de l'état solide à l'état liquide , dej'ét^t 
liquide à celui de fluide élastique , qu'ils ont admis 
cette combinaison du calorique. Mais, si l'on exa- 
nîîneles raisons qu^ils en donnent pour ces cas, on 
conviendra qu'une j^reille combinaison doit. avoir 
lieu dans tousles autres cas de cbangomenl de capa- 
cité , et qu'il est indifférent à cet égard q^e les oo;'ps 
changent d'état, ou qu'en conservant le même eiat 
ils changent soulçmeut de nature. Bu U9 tiipt^^tie 



que toift cbrps yâatV'H ^^mé* cAon^aséînd^u^ 

qrLtx^SL\iké<fiie4ëitîXii}iÈ^^ ftènà^e'éevk 

atigdietiiati<ytf ;' tiM'ki^Q/Ém <^|liM)iUé»^^4Biftbl4^i() 

i&c^èt^Vik' des" expreissiéM^iàé^^M^ tS^idH'i mM 
k rëtat'de cotàbinai^oii. G^^vkifiii ^^tté dû la glace 
à zéro absorbe en se fondant^ c'est-à-dire , en pre- 
nant la capacité de l^ean y tout le calorique néces- 
saire pour élever de zéro à 60 degrés , la tempéra- 
ture d'une égale quantité d'eau, et qu'après celte^ 



absorption , elle se trouve encore être à zéroj quoi- 
qu'à vrai dire, tout ce calorique ne se combiiro pas 
avec la glace pour Itti donner lïi capacité' de l'eau * 
mais *qi!i\^rte l^airtîfe'sciHi'è â r6hij[)lir Tangniematioli • 
dfe îîlïpaic^ÎLc^iWife ftAsr oJ)ch!è?/'(îai*il ekî indispensable 
db'èbtlbiritf*' r6WWî8tf dU^^ddc^ir Cmàford aVc^' 
éim&dk^MVÀMkè fi^nftdU; Or\ tie f tînt pas apj^ré^ 
cïW <îUfellé'''PoWïoiV^aii ^iUmqne abî^>rbé vé^ 
É\i/à'p\eiAt!tii îniërposéé, et quelle portion «ecjoilb^ 
biné. Mais cela est indifférent pour nôtre ëbjétÇ 
puisque nous voulons seulement connaître là djVitif^ 
tiié totale qu'en absorbe lechangeteent de capACit'^i 
Bornons-nous donc ici à répéter, qu'Uné partie de 
glace absorbe uniquement, pour se fondre, totrt te 
calorique nécessaire pour augraetiter de? tfo dê^i^jij 
la température d'une cgaîfc'-^ùfîntîté'd'teiu/ytffii 
iiôus -embarrasser de et que' dlc+îcifl'^ëé iHitàii^ 



y. 
t 



oÎÉésKpii Ae'xdM»igBm;l'ui^i<ttH2fi.'Va«Ane/> le m»^ 

pMUdrer la» capacité'^ arié rifillo > "cpM iH^ IriIi hi gU^^ 

qlik'îlltl«VFak.eo^aka^rhér.toot ce qiu'î^ {Ni^mi • 

aitgii|ciner dé&ti^&i de^é&f la tamperaivure 4'«li»#r^ 
c§E^- ^qnaoriîté «d'eau 51 lêjb de y^^4^ i degrar^ . «^« f 
dWie éjafeqifamîèede^flul^ aitmeL^ )^capéeUi49 > 
r^airéianiio ceUeidutai|B^ar(ik^ tiitftoO'ji/i.^Sir «v^ 
/Vmuâilemtnc ^ir^o^i^casaîl» ettipffafklife:>y0qpftB0J> 
quaMné 4é calorique; Dwp8&bie>pfmraaaou«di\ I^Imo 
pareille avidité | «ar on ;Voât bk» nyiie kjaio^^aK^j^ j 
et lea i.^^^<de nlegre qiia noua^awfièiréikWafOlttr ; 
réaulbiia dea TCOsaibiBaisous pulmov^ea, ne ae*-. 
rateiitqufrdé!tr*às<)héiifs morceanx pour un si terril 
bkuafiipéût^Mt cpie lente la iempénitureqai'oBit laa 
pouvBatta aia<»-de86ua de lero f serait eUe^méaia xn^ . 
aufiisa»!^. «Aioai^liefidaiiii que ptum^ara- pkyaîolo^ 
9Îai||Ba>«adèaiM:' Mu^fx^ hors d«b pàmaMm y laa : 
carthinfrôàns» tdairroiigèaie- artaaioopbârkpia ^ peoa,^ 
prévenir la déflagration ^ Texatuen de tout ce qu4 



qjLUetce |i'est0é6lleibeiM|)a&d»xeo6t^ c(faefe'trb«i(i{éo 

tërité^ i|M )l^^p!1èl^iè^Ml]qtttd 

au^iaômdtfoft lie tempéttàxxreij jMbîr oé^ào^ûiâlk-N ; 

uBàotk fie ;^tffÊ?k vkVL'Sspé ; ttiodré |xmr la itoû^eé 

gràdâ tém(pà*àttii^j loiA de pouvoir >éire coâ$iïIéï»ë ( 
pàf(>)e9^hTisioI<»^st«8c6ixiJûieiiu^lë dates kipof<«'{ 
imm^ est teélnfé inférieur à k di^téitneiôe ^é plil^.> 
si^enr^H^^tft^éettx aduMetient^ et adméttibiit d'âj^rè^ ^"^ 
.'IHBkpërienM^ etitire b température du sàtig TeiDèûf ^^ 
êt^Mé du satt^ aHédèlv |)iaas ^»£otl adttiét y et il në^ 
parait pas pOMble ftenH^ètB(|i^miMr$iil l'oû adnv^i^^'l 
dht^Yi!Qie^éiffép^pé& éer.acd(iaoi[t4 emi^ lès ^lâit 
sâMgfi ;iètiniiKmtttf^€5}â4iiÉsi$îto loin d^'àdgtMtf^,t 

t^^ap^iBiiîplr«çrtîdd jtadtg arlérîet ^ k rendraif^i 
iitféri[ç«i^eidB;)pi'Cr8toDr^ degrés à c^ do sai^g wl j^ 
netix 9 qtiatld^îefi même tout le calork|ùau]e bôlui^^ 
ci, eu passant' Ahme eapii<*iié daMhf»^ TàiitihE^y^ÈAidM:^ 
nuerait d'êt^e^'Sïmplejtttettl iutérp^. Mai^iCo|ifRiii^î 
toute atLgmeftl^ié&'d&capàdtéproduîtHaue absmrpi^ 
ti(Mdè l?àli:>fii|ûëy^âdtot une^^i^lc^paHi fumelW 
TëreLt de c(^tâMi3aisôil|éi 1 Wsofftutd ceti)érixbs0i;^g 
tibti £apràs^s^é^uéll^a<niii^ 



/ 



pourrait amener les poumpns au-dessous du degré 

delà: congélaiion ;'•'•- - 

'" J^^ÙTaîs Ûotiiiïèséz-Iî^àû^JGa pour spiiienir qu'un 




que les parusa.us 
de rbpiriioiî' c6ntVaii*e' en sôraieût quille à fqrt 
hôti inàrché, si je leur' demandais seulement que 
celte diminuiion fût de deux degrés j d'autant 
plus qu'à l'appareil des calculs, je pourrais ajquiei: 
d*aulres prçuves. Je rappellerais , par exemple, qiip 
dans les lieux où l'on respire mal , et où l'air .^'cfsV 
pas renouvelé, on ressent en soi. une chaleur \n- 
comniode que dissipe la respiration d'un air librcj 
éï pur. Je ferais remarquer aiissi la chaleur des 
c'àdavresi dans certaines asï)hyxies. Puis," je (etsà^ 
înter>fénir Popinion dé iicrs devanéieuis qui vôulatêfit 
qii*uii des principaux usages 'dèfîarfclijfifaUôtïTÙt de 
raè-atchir le satig. Ebflti *," 'ttn^' (Ô^ctmsliaitdé^ti'tt- 
précieuse, et que je ferais Vdk)ir'dié niodiUîéii^ 
à*'èst que je pourrais réunir dans liioti'opltflëfi, 
"ciélic des anciens et des modernes, en faisant ■yoic 
'^qué le poumon est tout à-la-fois le réfrigèrent du 
'" stlft«f, et le fover de la chaleur animale* 
^'•^ Maiî aîi lien de m'cmbarquer ici dans des para-^ 
• * ^oxes éti'aBgei's à mon sujet, je conviendrai que leîi 
èaÎQtils préfcëdeus , comme presque, i^us ceux de flq 
^ure ', f|uoi^ue ibrt bons poiir combattre des ojyi- 



::;»"p t?îJ'iUU«lOi.lJ'.'» i.i .'i" ■■ " ; ■ •'' 






(^73) 

t)i6ns vagues ei hypotliéiiqiies , ne le sont pas pôiir 
nous faire connaître au juste ce qui est. Et aorès 
lès avoir employés utilement à réfuter une erreur, . 
ce serait en commettre une autre y que de pren- 
dre leurs résultats pour Texpression exacte de ce 
qui se passe réellement dans la nature. Je le disais 
an commencement de ce paragraphe y toutes les. 
données relatives à la respiration sont incertaines; 
et par constHjuent tous les résultats auxquelles elles ' 
.conduisent ne peuvent être considérés que comme ' 
dés probabilités plus ou moins éloignées (ïè la vérité.^ 
.Parmi ces données, il fânt sur-tout distinguer le 
rapport indiqué par le docteur Crawf}rd entre les 
capacités artérielle et veineuse : rapport qui donne 
un caractère d'exagémtion à tous les produits dans 
lesquels il entre comme facteur. Ce qui suffirait 
pour prouver qu'il est erroné, quand on ne saurait 
pqs d'ailleurs que la méthode d'après laquelle il à 
été déterminé , est essentiellement défectuéiise^ , 
C'est une fort belle découverte eh physiologie, que 
: cenè* de la, différence de capacité entre les sangs 
.artériel et veineux. Maïs il faut né râdmettre^ que 
comme uii 'fiut dont le cjuantum n'est point déter- 
mine • et ne le sei*a Vraisemblablement îamais. Tout 
ce qu'on peut JÉâire, c'est de hasarder quelques 
cotijectures sur cette détermination. Ainsi, dans 
' l'hypothèse que la respiration peut augmenter d'un 
degré la température du sang veineux en la portant 
de 3o à 3i degrés, et que ces 3i degrés sont rame- 



".wôriM i^tekodeé V|ioar^â« (wé'itbii^if^lài Mkjài^- 
a«tti!rèidt&« â«»gi|k«téml «ittréô^è»^' €lftlWvdbiitt1% 

dfai«M; <KDt pifti > aimpBfoer > : ^ niHl^noe^ è^itprèë 'êês 
«èsjpérâeaiQe^- tliQiiiMMnéli^ ^ <(ti^.^)l6 est ^ èi3]^- 

oelpquBrïfpiaml'ie^akeraiomMtid atiiUt^'^é !àMfe 
aâi£GéBoaaR^sbt»^.<>B doit l'esa ^TpSM> tiéiéki^iàitin 

^Muadrlèunimgpi^e du di^râDéiiâèi^iè'^^ëâii/iiflHlfe 

fiÂarciB.<iii4i)cM^paâida^tomiA^^ 
avec pnécbîoQ k:'ie»pérat«ftl^«[ttW'l»^^tl^ 
Kimii.csl/^fÛA^eMV ^' 11'^' Se M'ùsëi^^ff&l àt Pinisiru- 
Mifsni teif lue pnopi^ èiftm f#<)tti^>Mii6M4a §6iÊi^ 

gioR»9vnijm}Jb»ptteJi(dh«f d^ Mâki 



iqu^He le tang ctrcftiIe>>«ufvaiitlcQpaîàie(aff^(ieBtnaU 

t A Witipom tur^ ipetadàiii^ qu\A la scbbpliiip aiipr*tabt 

aîèti&eikipéra|LUM( iiiinMifikÊkiqia^ mM ba vpoa^JibfiM; 

^iD<{lP»rra fpriifaiwae trompàr^'ym om davix4e^iw 

lur trçQ|^.^.<et.6tfQice que leu^mg da.jitl méiatebi» «i^ 

^piiiachAudlde ea^eqiiarili^^ <le kelun^re , 

.^piMqm IW^ifrttUiqsoieiitP^QUeBiemiàiaiinéiae 

4f^p^tauit^« AuMi'lea aut^ur«*qm»«ttb ttfbta^diaa 

a^qpéi:iai)Qe«.ide-.oe(|e aatiM^ acMiiHÎls pau d'eaœadi 

;fi)m£e i«ux« Leai^utea d'erraur donft'îei/iieiiai^ 

p^\-ler^ expliquât aasaï pourquoi oVsi le jBaîigf«e»*^ 

^ilf^«x.qi)e jdMAMUJ*» <)m * trouvé mobà ekaué^'^Ge 

^n*^X poploty. À^la vériié^cB plba^eani'lfi'dwmd- 

.;»èu*e,.4ai^'rli>3' troncs artërîiela^tetl'fraiqeiw^'Cpia 

t«$«4iMaatfis# ^>oJ^r?é la difiaveaoasda'teinpéfàilciiie 

^J^^^isangsf iBUÛa samethodiayqulqcfHÎsttdoA 

«,^^inp%..()^|ui;i>aw^9(Vub du aang Miîri*déihr eano^ 

fii6^^\eia^fffif, j ^ ▲quoLUciBoiDayàuter 

x|uf; .>fi^a .4baitiaaliailr«a< ataitoiii eons^if^ awiidoi 

,diai6D§i0W b^aftM^Uptlrop grandosi i^î; ; r;»; ') )V-C 

. G^. »'eH paij»i(|iM ja^yaiiiU^ dind que le isadgtcQp* 

i^nu dapa , }aa .iirfâMf uratëneunrsi^ i ae : puiijse ^^ 

ai^r une . tampéiraUifavinfin4ui«4)Maif ^'sa^uftfea 

,,9^ 9^1 U afilMiàiJ^vlurfiwf 4tui aol'ps«iiaa çnidb 



( ^7^ ) ; 

Mélaflçiftià celui des» i^eines intérieures^ et en traver<r 
s«Qtl3$<grand^! cavités pour arriver au cœur, doit* 
FPprexulFe y avant d'y arriver , la température de ce» 
«savitésy- «c'est- à-dire 9 la température artérielle^ Sa 
vîiesse pQu considéral^le 9 le peu. d'épaisseur des 
jtuoiques veiueuses y les oscillations qu'il éprouve 
'^Qft les deux veines <iaves , et peut-être euctoiie 
ifAl/elqu^ autres caxises dont il serait déplace de 
^E^e mention ici ^ lui en donnent la fadilité. £n us 
SJloi^f.il n'est point du tout probable que le sao^ 
4ââ:.yeines iniérieures.et celui de llartère pulmo-. 
"lisÎLtu^^^àexii j comme le veulent plusieurs physiolo- 
gistes ^ tine .température inférieure à celle du sang 

art^i^I* : . 

:, U, résulte, de là que ce n'est point par un excçim 
de^^empér^tuve , qite le sang artériel renouvelle et 
e^icelientrla chaleur du corps. Ce mode de renou* 
.vi^lleçient. se/ait sujet à bien des difficultés Aws jte 
j4ét£|}l -de^uell^s je ne puis pas entrer.^, puis q^ 
smiA<^vé9s.par le changementxle capacité» Op qqq* 
)^H ,(rc%biên que le sa^g^ .eu prenaîntjda]|E)S)tlt#^ 
poi%ilions une capacité plus grande; ^peia.s^.charg(or 
ijR-^alorique qiie dégage.larespiraùon sanstaugmoiH' 
ter de température j et- qu'arrivé, aux extrémitiSt' 
capiUaires de la grande circulation, il doit, enf y 
reprenant la capacité veineuse y abandonner tout 
l^içaloiique pris dans. les poumons. Cette théorie, 
simple ei. lumineuse quç jie ne ptuisjqu!indiquer'4ci>. 
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9^ été exposée dès 1790 par M. Seguin^ et u'a 
pèut-étre point assez fixé Tattention des phj^siolo- 
l^tes. M. Seguin attribuait particulièrement le 
changement, de capacité qu'éprouve le sang daqs 
'les poumons ^ à la soustraction d'une certaiôa 
quantitéd^hydrogènecarboné ^ et celui qu'il éprouve 
dans les extrémités capillaires de la grande circula- 
tion à une absorption de la même substance. C'était 
pénétrer trop avant dans les causes ^ et gâter une 
bonne théorie par une éiiologie vicieuse. Il est 
très-douteux que le sang perde de son hydrogène 
dans les poumons } il Test encore plus ^ il est même 
tout-à-fait invraisemblable qu'il reprenne ni hydro- 
gène ni carbone dans les extrémités capillaires de 
la grande circulation. Il change de capacité dan^ 
ces dernières parties ^ parce qu'il y devient veineux >' 
et il y devient veinçux par ^es causes qui varient 
comme lef organes auxquels il se distribue y et qui' 
font sans doute qu'au sortir de ces organe^ ^le|^ 
sangs veineux ont entre eux des capacités fHâereci-' 
tes. Quant à l'augmentation de capacité que prenii' 
le sang c ' " .versant les pout4pns^ elle dépend dix' 
chapgemeut întiipe qu'il y subit dans sa composi-^ 
tion : changeipent eucorq inappi^écié^ mais qu'oQ 
ne peut pas attribuer uniquement à une soustracr 
tion d'hydrogène carboné. C'onientons-nousdes&itf 
qui sont à notre portée, quand nous ne pouvons , 
pas aller plus loiia ^ et ne nous croyons p£^ san/| 
i;esW obligés d'en développer toutes les canifs ^ 
//« .Partie. la 
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'ot peur que Aes 'étîologles trop hasardées ne jeilent 
"du louchesur les faits eul-mémes.* 
*'' Màîs'céis'qùeslîoQS s'éloignent de mon sujet. Je 
iie dois pas oublier que je ne suis entré dans toute 
€ette discussion sur la respiration, que pour recher- 

'^iitiet SI les coriibinaisons<le Toxigène atmosphérique 

'j^ùvent 's'opérer immédiatement dans les pou- 

* liions , et notamment si elles peuvent s'y opérer 

léâns produire une chaleur incompatible avec la 

■^'isanté. Il me semble que Taffirnlatlve^ résulte assez 

^ claiirément de tous les détails danîs lesquels je suis 

"entré. J'ajouterai pourtant encore quelques consi- 
dé'rations. 
*''' Il est indulbitâble que le sang ne devient artériel 

'oans le^ poumons, qu'en y subissant des combinai- 
ééns chimiques , et que Faction du gaz oxigène 
mmbsphérique est en quelque sorte Tàme de ces 

"combinaisons'. Mais coihment ce gaz ^urraît-il 
tes déterminer' en ne faisant que se dissoudre dans 

it^sang , et sans éprouver lui-même une véritable 

"combinaison ? Cela ne paraît point s^accorder avec 
îeis BOtiotis que nous donne la chimie de la manière 

'dont les corps agissent les uns sur les autres. VëuU 
bn qu'il se combiné réellement , mais qiie la cpin- 
binaison n'aille pas jusqu'à former de Tricide 
fârbonique ! Cette combinaison , quelle qu'elle 
soit, ne peut pas avoir lieu , sans que l'oïigène 

' ieibandonne le calorique qui le tenait à Fétat d^ gaz ; 
%i il reste à savoir si' ce calorique n'égalerait psis en 
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quaniité celui qui se dégagerai^ pendent la fori^a- 
lion de l'acide carbonique. . ,. 

Cependant on cite une expérience pour prouver 
que réellement le gaz oxigène peut , sans se combji- 
ncr immédiatement, faire prendre au sang veineux 
le caractère arléricl. Elle consiste à mettre dai\S;UQ 
vase du sang veineux en contact avec du gaz oxigcne. 
On assure que ce sang prend la couleur artérielle} > 
^ien avant qu'il s^en soit dégagé de l'acide carbo- 
nique. Tout ce. qu'on peut conclure de là j. c'est 
que le dégagement de l'acide, carbonique n'est pas 
eissentiel à la coloration du sang. Ce dont on ne 
doute plus d'après la belle découverte de M, Foux^ 
croy sur le rôle que joue le phosphate. d^ fer 
dans cette coloration. Mais cette expérience ne 
nous apprend passée que devient Ib gaz oxigène qiii 
jest absorbé au moment de la coloration du sans j 

■s. ; ■ ■ ■ 't» 

s'il ne fait d'abord que se dissoudre j ou s'il^ se dér 
compose pour se combiner d'une manière quejicon- 
que. Elle ne nous apprend même pas s'il se forme 
pu non de l'acide carbonique dès le premier ins- 
tapt. Car^ malgré qu'il ne s'en dégage point d'a- 
bord 9 il pourrait s'en être formé qui restât dissous 
dans le sang , jusqu'à ce. que sa quantité ou l'agita- 
tion du vase le lit se dégager j tandis que dans les 
poumons 1^ la température , U vitesse du sang, 
l'affinité de Tacide pour la vapeur aqueuse , pour-» 
raient l'obllge^r à se dégager dès le moment de sa 
forpxatioUf Enfin , quand il serait vrai que, dans 
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«elle expciîcnce il ne se forme point tracide carbo- 
' liîqaë an hipnicnl où le sang change de couleur | 
en poùrrail-on inférer qu'il ne s'en forme. point 
immédiatement dans les poumons F Les circonsiau- 
acesdu contact du gaz oxigène avec le sang sont-elles 
".lès mêmes dans les deux cas ? Y a-t-il dans l'un 
<U)mmîe dans l'autre un organe destiné à présenter 
au gaz oxigène les élcmens du sang dans un certain 

* ^lat d'atténuation, d'isolement, doués d'une cer- 
taineteipperalure , d une certaine vitesse , etc. ? Et 

' la chimie a-t-eHe démontré qtx'une différence dans 

, iouies ces circonstances n'en peut occasionner au- 

.\cune dans les combinaisons ? En vérité c'est une 

^ chose étonnante que cette facilité avec laquelle on 

cite eii preuve de ce qtii se passe dans les fonctions 

}ç$ .plus compliquées , dus expériences qui n'ont 

t>resqué aucun rapport avec ces fonctions. Tout in- 

diqiic que ce qui se passe entre du gaz oxigène et 

• tlu san^ vemeux que 1 on a nus dans un vase, ne 
représente pomt du tout ce qui se passe dans le pou- 
mon , et que la similitude dans la couleur produite 

' n'annonce point une identité parfaite dans les résul- 
tats.Sicetle vérité avaitbesoindenouvellespreuves, 
je citerais les expériences qu'a faites M. Chaus^ 
sier sur les asphyxies produites par les gaz car- 
boneux et hydrogène carboné , et desquelles il 
résulte qu'un animal peut être asphyxié, malgré 
que son sang continue de prendre une belle couleur 
vermeille en traversant les poumons. Beddoes avait 
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déjà fait cette observation par rapport au ga?; hydro*. 
gène carboné. 

Au reste y après avoir prot^vé^ autant qu^il était 
en moi . que nous n'avons aucune raison pour croire 
que le gaz oxigene, àt|no^phéri(ro^ ne subit pas 
immédiatement et complètement dans les poumon^ 
toutes les combinaisons auxquelles il est destine: 
j'admettrai ^ si l'on veut j qu'il ne fait que s'^ dis** 
soudre dans le sang. Mais al(^rs il faudra dire,qu[il 
est de l'essence du sang artériel que le gaz pxigène 
lui soit uni de cette manière , et que ce mode d*u*^^ 
nion doit persévérer aussi long-temps que le sang 
reste artériel. Car il n'est pas possible de.cmiré que 
la nature qui a si bien pris ses mesures, pour ne 
laisser arriver dans le sang artériel aucune subs* 
tance ^ sans Uii avoir préalablement, fait éprouver 
toutes .le^'modifiçations c^p^ble^ d^, lui donner ^ne 
inocuiié convenable ^ y laisse errer à Taventure et 
. aveqla faculté de se çombiiier à â^on cré une subs«- 
tance aussi active y aussi désorganisatrice que l'oxi. 
gcne. Les combinaisons que produirait cette subs-p 
tauce altéreraient' successivement la composition 
«li:^ sang artériel } et il est inadmissible que ces alté-- 
rations soient indifférentes à l'intégrité des fpnc^ 
tions. Je sais bien qu'on peut dire ou plutôt supposer 
qu'en effet elles n'y soient point indifférentes^ et que 
chaque , organe exigé qu'elles aient lieu à tel degré 

Par^culier dans le sang qu'il reçoit» Puis, on sup:- 
posera » comme on l'a fait par rapport aux reins etr. 
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au cerveau , et commeonAurait pulefaire avec tout 
autant de foudement par rapport aux autres orga- 
MBj'f^t^supppftAttw^dis-^^ qtTè'ce degré dëpènd de 
Iftx distance éâÉiVcoeuF'^ et eiswnî^e que Fot'gail^e qni 
Texigeest jusle à cettQ*lisiaBce;X]ftfyielieât*d'tir- 
dii^d 




\ 



emliarrassç^ 6n voit naître de cette explication 
même d'autres difficullés , lesquelles ont besoin , 
pour être levées, qu'on imagine successivement 
de 'nouvelles hypothèses. Sans ni'arrêter davantage 
a celles-ci , je terminerai tout ce long paragraphe en 
concluant : qu^ c'est une hypothèse tout-à-fait gra- 
tuite d'avancer que Toxigènc atpiosphérique ne 
peut pais former immédiatement de l'acide carbo- 
nique dans les poumons, et que «i , indépendam-. 
ment de la formation de cet acide, une portion de 
l'dxigène inspiré s'unit au sang, ce qui est très- . 
vraisemblable, ce ne, doit, ni ne peut ctre d'une 
-manière graduelle, mais que cette combinaison 
quelle qu'elle soit , étant de l'essence du sang arté- 
riel , doit subsister telle que l'ont opérée les pou- 
mons , jusqu'aux extrémités capillaires de la grande 
circulation. 



(i85) 






§. VU. 



4 . 1 



■ . ■: .| ;■ ■ •*».r« 



ip4uetret ,dçna[)lcê m^Het^\ i!> i c ')!rtif( j^j -v/^?')! 

3ar des savans d.un 



înaneement préparatoire et approprie a la lon,c- 
lion qu il doit remplir dans chacun. 
' J ai cherche , aVec toute 1 attention que m inspi- 
i^ait rautorité de ces savans , quelles pourraient 
être les causes capables d*opérer un pareil changer 
ment. Il né m*a pas ete possiïile d'en découvrir 
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aùcuhe. Je sais fort bien qu un Eut n encourt pas 
déchéance du' moment que les causes en echap^ 
peïit à ti6si*écherches, et que, maljgreVmuliîltédes 
miennes , ïe changement en question n en pourrait 
p'a^'iàoins être une vérité de fait. Mais au moins 
cette vérité de fait n'a dû être admise qu^aprês 
avoir été constatée j et il m'a été impossible de 
m'assurer qu'elle l'ait jamais été. Toiit ce qu'on 
cite , tant sur l'existence du fait , que sur ses eau- 
ses , se réduit à des conjectures. 

Il m'a semblé que c'était spécialement diaprés 
l'usage qu'on attribuait- à certaines sécrétions , 
qu'on avait été conduit à admettre une qualité par- 
ticulière dans le sang aux dépens duquel elles s^o* 
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perent. Il est en effet très-difficile et même impo9« 
sible de concilier Tusage qu^on attribue à la sécré- 
tion de l'urine* par exemple, avec l'identité du 
sang dans l'ârtQre rénale et dans la carotide in* 

Pusa£:a d'une sécrétion • il fauanait éire bien aa- 
'a?nre qu^elle n'en a point d!'autre que celui qu'on 
lui àtlnbue : ou. tout au moins il faudrait que la 
conclusion ne donnât pas au san^; une qualité. non«^ 
seulement hvppthétiquq , mab même incompatible 
aye.c tout ce qu'on sait sur la circulation. Si ^ pour 
expliquer } Tusage d'une sécrétion, on est obligé 
3'adinettre, contre tgu te vraisemblance , unequa- 
litrf pariicvilièrej d^ns le sang d'où elle provient , et 
qpi'ensuite pour expliquer commentle sangaçxjuiert 
cetllç quqiti té ^^. on soit obligé d'imag|iper d'autre^ 
râSspns plus ou jnoins improbables^ et qui|Ont,à 
leur tour besoîji d'explication ; on ne fait évidefu- 
ment que reculer, que transposer succcssivefnent 
la difficulté. 

lies autres considérations dont on appuie l'opi- 
mon que j'examine ici , sont l'oxigén^tion graduell^e 
du sang sur laquelle je nïe suis suffisamment ex- 
pliqué dans le paragraphe précédent, et siir-tout 
la direction qu'aftectent beaucoup, d'artères avant 
de se plonger dans les organes ; direction qti'pa 
Suppose avoir pour but de modifier la vites§ç et 
par suite la nature du sang. Ainsi on a. remarqué 
avec HaMtr , que la plupart des artères qui se dis- 
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mbmem aux muselés j se recourI)f^ ^fj^^r /j^iÇflfi)^^ 
«ciioo Mur ^ été .doî^Rfiç,ft, |}«S«sip.P)ir,.|j|, î^tijsfe, 

4^ la fibrwe.vAU'appui fle,4:ïçj^^,qpiiwp»> qij sm 
compie i^Be preH<vi? iff^m{|Li:q^f|I4e ^e ce que peut 
sur le sang , la vitesse auga^eutée ou dlmmuée^ 
l'exemple 4e U rate.^ dans laquelle y dit-on ^ lesao^ 
oe devient veineux que paroe qu'il y perd de sop 
mouvement. On cite plus particulièrement encore 
l'exemple du foie» 

Ou «ne peut pas nier qu^e 1^ yH^^^Ç. f^vep laquelle 
le sang.arjrive;djanp un/^^^^ne^ .a'aij. jjin^ç infl/DLenjçe 
surja ,sé9^'4iioi^:q9i^fl;^^^ppèifp,,ou çujr, réitération 

9rg»«p^in;|fis iJgujç,fl^^çflfiç^dç,s^,yXtes?e daç^.l.'ppp- 
nowf}. af^ft^ak ;. et il,»',cst indulûtaljle^yie./J^çs 
chacun ellç est en rapport avep la fonction lde,J/(J^•- 
gane; Car^ si dam la matière :bru)^.f;t,4i^éÇ|, pu 
la nature ne dispose pas elle-inéi^ le^ .çiççQi^atdff f^ 
qui doivent concourir à I9, production ;4f{t(^ji,iU;L tel 
phénomène, mais agit «eulemei?AeUfr^ifl(>n4^/i^^ 
que le hasaixl rassiemble -^ . J^ .ejOfeMi AW^jUiHJftWfi 
proponiopnels aux causcjs^.^t^^il i>/'^HM$:,uw^s 
circonstances concomittantes qui n'ait sa part dans 
l'efFet produit , il serait bien extraordinaire <{u'il 
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taaiGe£ii»<»s9aiTe€ty <M|^ài>4^iî^^rt^dr "ily^ uhe' 

gaee la .produotioni id« <g«^ pkéttokirëiièw Càifi^ëhcyh^ 
doiK^que la Tttesse entre (x>miKie elémel^^ daik l'ex- 
pression des forces ou des conditions d*où dépen- 
dent les altérations-qne subit le sang dans les divéf^ 

oi^anes. 

''Mais un changement survenu dans la vitesse du 
sing , ' un 'slm)^le ralentissement, peut-il seàl et 
sâiisi le tfoûtôui*s d'aucuii' organe ni d'aucune autre 
cîf'fcônstaricey ïnîôdiÔer fcë liquide et lui laïrè éprou- 
véi^line âltêf tftiôii èfeiiiiî(^iië^êfesi éê dont on n'aà^ 
mîilistfê^àùiMnë t>^ttV^4'^ï^^ eii'autait ' 

grand tésôin. C^'btt^Aié^dMï^^a^'i^li'^llbser qufe'ïes" 
principe^ *dti: sàïig pùisièfel! ^ë 'iiépaYfer' pèlndarit 'ce 
ratleàtissènietit , comme "ils feraient' pendant uii 
répbi ibial,' et encore moins comme ils teraïént 
datfs'iitï''VàSè à' fair libre: D'ailleurs je ferai voir 
daiâSlé p^ï^ht^be suivant , que quand ils le pôùr- 
*ral*nt'i!S%l\in àtîtàfent pas le temps, 

>il^Énràfl5lè'dè la'ràte qu'on revendique ici, né' 
pfdtiyé^'àbstiltiâiétit rièft. Outre que c'est en génê- 
rffl'1îÉfcrSttpj[Wsitfoii»toWt-à.fait gratuite et mi^mé 
tottt^i^-fklt-bi?prbbablé Irjue de borner l'action d'un 
ofJHâti'stH-^ïè^àbé^^dîmîtiuer où à siispendre'ïft' 



nçu^. JLi^) raUi deiiiaëeAibymep ua aang veineux y 
d'une joaiure appropriée à un usage ddtermine.ye».' 
metuutejajeu.daos uaic»ruâuordre^ d'uoécefiiamer ' 
manière^ les affiuilés des principes qu^ consUtueot 
le $aDg artériel y rejette de ce dernier tout ipe q^iîiie 
doit pas entrer dans la noiji^ç^le combinaison j 'et; 
c'est ce rebut qu'emportent l.es y^issçi^ux hfm^s^Xr,. 
ques. En généra^, jejnçœpnjai^4?W V<4çonpnMe an^^- 
malçaucup c£^s o\i |e^âftjpgql^^^p^ iqLç ^turesans-avoiit- 

^'é ï?M^4î^v> ?^ mftft^Wp-?>^^^'?''f ^il devient vqi^, 

ccpté^çlUjSan^ qflt^p:d^u;tiig^ture$ daxis.ï;'aripiîe ctt»; ; 
rotide, trQUYa> au bout de quelques heTij§^> q^^,, 
ce sang était • caillé ^ ei qu'il aTait Vappai;ep9c; wirh 
neuse. J'ai dit précédemment qu^]i^,]^[}4j;i^e^p4rj> 
rience avait été faite pau deux AUl,re^ is^ut^\jiffi\fi^tivi 
que chacun d'eux y avait trouvé ,1a «preu^tqvk'^illy 
cherchait. On prAunoe J?ien que.J^^ll^nnUi.p^étérq 
moins heureux i mais J'avo^ç,q^?l|e j'i5 ja^^puisiîi^ihî 7 
cevoirdans la circulation aViÇUfl,çg^,^p^t^l|ei Ç'^Joî 



îieiis''hd^3 d*éllt's-ïûèmés ,'et daiisîésquellèsyrfour' 
totite cbdoliisioti j' j)ô%r tonte coiiséqueoce', on est 
rMuît à rejitfier reur résultât. Tont ce qu'on [«tii 
conclure de celle iiî'é/?u7iter , se 'l)Ome à lépéier 
tjtl cninfércéplaiitdii sang eulVedcui ligatures dans 
iibiioilc aru'rlfl ,' un' lionvc, anboul de qudlcjuet 
heures y qne ce sani^ est eaille et qu'il a l'apjiarence 
veineuse. Encore ne voudrais-je pas garanllr que ce 
résultat est constant, et qu'il ne varie pas suivant 
que les airconstances cnncomittantes varient elles- 
mêmes. Oo peut m'objecier encore que les maté- 
riaiiï emportés parles vaisscaiis lymphatiques de 
la rate dans un tcmp* douné, sont en trop pc- 
^te quantité , compara livcment au sang qui tra- 
verse ce viscère dans le même temps, pour occa- 
sîonner dans ce sang un cIi.iagonient notable. Je 
réponds , i". que ce changcjiicnt dnii. s'.jpéror plus 
fafïileaieul k i'aide de cciii; .sauslrjciion quelque 
pente qu'elle soit , que siius elle ; 2". que nous ne 
«avons pas dans quelle pro[>ortion le sang ni les au- 
tres liquides doivent perdre de leurs priucijjés , 
pour subir un changeiiicnt notable. Il est vraiseni- 
blaijle que le sang n'éprouve nulle part une allé- 
, ration aussi considérable que dans les poumons ; 
qjl'on suppiue la perle qu'y font 89 13 gram. et 168 
milU^ram. (8 llv. ) de sang, en passant de l'état 
veineux à l'état artériel , ou sera étonué de la trou- 
' ver Si p^te, 
' '" Quant a rexempie du foie', sur loqutl on va- 



Jis te beaucoup^ il est bien vrai que ce Tiscère reçoit 
"^ tin sàn^^'â^xÉîé nature particuEer^. Mdi^ èsWe doiic • 
par uû simple rallentissemeiit de' thj^è'Jâà^ ^k» 
branches de la veine-porte , et par la disfkiisitioa, 
qu'ont ces branches y que ce snag acquiert cette 
nature ? Pour qu^on pût conclure ainsi du fdi'é à 
tous les autres oi^anes y il faudrait que les Vais- 
seaux qui portent le sang dans ces derniers , eus-- 

Sent une origine et une disposition analogues &cd- 
• • * ■ ■ ■ . ■ 

les qu'a la veine* porte, ou que la veiné -porté' en 

eàt d'analogues à celles qu'ont ces vaisseaai« Siiy^av 
exemple ^ la veine-porte , au lieu d'être forméér par 
des veines, Tétait par des artères, et que le sang 
eût manifestement dans ces artères, l'apparence et 
le caractère que nous lui reconnaissons dans^ la 
veine -porte , on en pourrait conclure que ce carac- 
tère dépendrait de la direcdon et de l'arrangement 
"que prendraient ces artères avant d'entrer dans le 
foie. Et fon serait assez bien fondé à étendre cette 
- >i conclusion À un» les organes , en disaiit'que , par 
* ' iihe àîspôékibltt plus ou mofins aïîâldgué'idan!^ les 
vrïiisseaux ou iis reçoivent • lé saiks peut acquérir • 
avant do pénétrer dansleur subsianoe* Un caractère 

t,. , apprppjiriç.si; l^ur^i /QurAÎons. M^is rien 4€Aqui cela 
n'a lieu* Si le saûgdè'la vetne^poittt jouit d'uoè na* 
ture particulière V ^'est q*'U est devenu veineux en 
subissant l'action des viscètes gastriques. Or, nous 
n'apercevons point que le sang subisse aucune ac- 
tion analogue , avant de pédétrer dans les autrei^ 
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bimanes. En un moi ^ je^coiiçois bien que la sécré- 
tion de la bile peut exiger un sang d'une nature 
particulier^ 4j e^qijç. la qualité et Taciiviié de cette 
sécrétion , devant être en rapport avec les £onc* 
" tibbs -dû reste du système gastrique , c'est de ce 
/'ilèfttiôr qiie le foie doit recevoir ce sang. Mais je 
dàkrte^u'il y ait aucune loi dans Téconomie ani- 
^'iiliâlé^ aucune règte dans la logique , qui autorisent 
•% pëâ^er que parce qu'un organe a besoin de rece- 
^''fôSr tin sang d'une manière particulière, et parœ 
"^^tiTilèiï reçoit en effet de tel en vertu de causes que 
ïiteûii ^apercevons , tous les autres organes ont de 
'HSiëiiie besoin de recevoir des sang» qui leur soient 
*4Jpéciàlemerit appropriés , malgréque rien n'indique 
'tih pai'eil besoin; et qu'ils en reçoivent en effet de 
• tel,' malgré que nous rie puissions nous en assurer 
d'aucune façon , ni en apercevoir aucune cause, 
lyailleurs, si tous les organes étaient à cet égard 
-cbmparàbles au foie , ils devraient tous recevoir 
cibtnme lui deux espèces de sang,il'un approprié à 
^ ^1 ifebctiôn qu'ils remplissent , l'autre destine a leur 
■^^rîflôà, à l'entretien de leur vie. Car il paraît 
^pirT*éièiïipliB dufoie et aussi par celui du poumon 
Wié'^ qtiàtid un organe reçoit pour sa fonction un 
:sâiî^'d*ùné nature particulière, ce sang ne peut pas 
Vérvir en ' même tempis à la nutrition et àl'entre- 
tien de' la vie de l'organe. Cependant nous ne çon- 
nàiisson]^ boint dans les autres organes une pareille 
iilstinciîbû é^tré lé isaing de la fonction et celui de 
la vie. La înémè artère leur fournit l'un et l'autre. 



\ 



1 ' îaes ratnîficatiànJ des artères'.' • ' • { 

' ïl résulte de ce qui a élë dit dans les paragr(^phe5 
précédens, que toutes les raisons d'après lesquelles 
on pourrait croire que le sang varie dans les ^i^é^ 
rentes régions du système artériel, sont ou errQPi^s 
ou hypothétiques. Et comme en honne logique qii 
doit admettre qu'une chose reste identiqv.e AV^^ 
long-temps qu'on ne peut acquérir aucune pfnej^se 
valide qu'elle a changé , nous serions déjà siif]p^§(i^- 
ment autorisés à regarder le sang artériel CQ^O^^ 
identique partout , lors même que nous n'en, /a^fj- 
rions pas de preuves plus directes. Mais l'an^tom^c 
nous en fournit une qu'on peut regarder con^iQe 
directe. , , . ^^ 

C'est une chose bien constatée en anatomi^^. me 
si l'origine des troncs artériels est constante^ P^U^ 
des rameaux est singulièrement variable^ lift x\^^ 
sent Jtanlôt d'une artère, tantôt d'mxç.auU^^ ;m:f,^t 
plus près ej: tantôt plus loin ; ce qui ne gj^^^ i^]i^^ 
lieu* qu'autant q^ue le sang ççnservo par^i:|t^^]£s 
mêmes qualités. Car alors la «ource,com|punejjm 
puisent tous les organe^ ^ étant partout 1a n^e^g^ 
il est fort indifférent que lé sang qui arjpivç à tfil 
organe , vienne de tereijdroit ,' de telle artère ou ç(e 
telle autre^ Ajoutons qu'une iiiéme branche, qu'uçi 
même ramçau fournit souveiit à deux ou plusieufâ 
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Oréanes y dont les fonctions sont fort différentes. 
Voulez - vous que le sang acquière dans Tarière 
rénale des qualités appropriées à la sécrétion de 
Tûrine^ qu'il y soit chaîné de matières aqueuses , 
excréi^entitielles , etc ? Mais outre qu'il a'est pas 
facile de comprendre comment le sang peut se char- 
ger Ainsi tout-à-coup de ces substances , Tartère 
rénale donne par fois naissance à l'artère spermati-> 
que j et il est singulièrement, probable que la pré- 
paration nécessaire pour k reip , ne serait pas du 
tout celle qui conviendrait au testicule. Ason tour^ 
rai;tere spermatique qu'on supposerait remplie par 
un sang approprié à la délicate sécrétion de la se- 
inepce^ fournit à des parties qui n'ont rien de cette 
délicatesse ; telle que la tunique adipeuse du rein ^ 
l'uretère, etc : j'en pourrais dire autant de l'artère 
carotide interne. Admetlrart-on que le sang y prend 
des qualités particulières et spécialement adaptées 
à la grande et importante fonction du cerveau f 
IMtais au moment où cette artère va se diviser pour 
pénétrer dans la masse cérébrale ^ elle donne l'oph-* 
thalmique qui se rend à d^ parties dont la texture 
et \e^ fonctions sont totalement différentes de celles 
du cerveau. Pour que deuxarlères dontl'uue donne 
naissapce à l'autre | ne ^e dépouillent pas récipro- 
quement des piîjscipes nécessaires aux organes 
auxquels elles se rendent , i) faudra donc admettre, 
que l'une retient , et que l'autre prend juste ce qui 
lui convient 5 c'est-à-dire, qu'il faudra admettre 
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que presque à chaque subdivision anërielle ^ il se 
fail une sëcréiion sans organe sécréioire. Est-ce seu<*> 
lemcnt après qu'une artère a fourni tous les ra-* 
meaux qu'elle doit donner , que le sang y prend un 
caractère analogue à la sécrétion? mais alors,. le 
sang n'a plus qu'un trajet fort court à parcourir 
pour arriver à Torgane sëcréloire. Et si Ton fait at- 
tention , d'unepart y qu'il le parcourt avec une assez 
grande vitesse^ et de l'autre^ queraltërationquon 
Vy supposerait éprouver étant spontanée y ne de- 
' vrait survenir que lentement y on ne concevra point 
qu'elle puisse avoir lieu. Quand il serait possible 
qu'elle survint sans le concours d'aucune nouyelle 
circonstance 9 il en est une indispensable ei qui lui 
manquerait : c'est le temps. \ . 

Concluons donc qu'un liquide qui ne perd nen f 
mii ne reçoit rien'^ qui dans ses canaux reste. par* 
faitement isolé par-tout, qui coiiserve par-tout sa 
température^ dont le mouvement est entretenti 
par les mé^mes forces vitales, et avec une vitesaa 
qui ne lui donnerait pas le temps d'éprouver ufie 
altération spontanée, lors même qu'elle serait 
d'ailleurs pos3iblé ; qui , pris à diflférens endroits de 
son cours , peut également servir à la même fonc« 
tion j et qui, pris au même endroit , peut servir à 
des fonctions fort différentes; concluons, dis-je^ 
qu'un pareil liquide ne peut pas avoir en divers 
lieux des qualités différentes , et qu'ainsi', 
JJ\ Partie. a 3 
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. Le sang\^t pojfaiu ment identique, dans ipute^ 
les distniutions du. système artériel. : 

Et comme en recherchant ^ parla méthode que 
nous venons de suivre dans les paragraphes précér 

dens, qU^elles pourraient être les causes capablqi 

* *i * » ■ ^ • ' ' 

de le faire vadrier dans lés veines pulmonaires • : 
nous n'en, trouverions aucune j. nous pouvons éien^« 
dre .cette conclusion à la. petite cytuilalion , eu 
, dUant : . , t . / . : :; , . 

Ajne le sang arte'riel r^ste pat^kemetit identique 
depuis. sa ^tTnatîon dans les poumons y jusqu^ aux 
exiremiies capillaires, de la grande circulation*: 

X^^st pçirticulièrement , comn^e je Tai déjà dit , 
]a«(£iveraiié des sécrétion^; et aur*tout.la qualité 
et la quantité de quelles- u^es qui .ont porté la 
plupart des physiologistes à admettre une variation 
dans la nature du sang artériel. Mais qu'on y ré- 
fléchisse , et l'on conviendra qu'il était beaucoup 
plus facile à la nature de former un sar^ artériel 
identique partout, et des organes différens, que 
des organes semblables et un sang artériel dififérent 
partout de lui-même. On conviendra pareillement 
qu'elle pouvait obtenir beaucoup plus sûrement 
par la première disposition, que par la seconde la 
précision nécessaire à l'exercice de chaque fonction. 
Que la diversité des organes sécrétolres , jointe au 
diamètre de leurs artères , suffise pour expliquer 
celle qui existe tant dans la qualité que dans la 
quantité des sécrétions , c'est ce qui ne peut pas 
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&ire la matière d'un doute. Lui xlienther un auxi-^ 
liaire dans la diversité du sang artériel ^ c'est à une 
cause palpable ei que la simple autopsie démontre y 
vouloir eu ajouter uno autre dont l'existence n'est 
tii jprouvée ^ ni probable^ et dont la- seule supposi-^ 
lion fait naître une foule de difficultés inexplica^' 
ble&« S'il y a des c»» oxkp malgré la structure parti->> • 
culièrede l'organe sécrétoire fie sang artériel tV^ 
ideniique ne puisse pas suffire à la sécrétion p pai^ 
qu'il n'en contient psfs tous tei tnalériâux > ou pla- 
tât tous les élémens ^ ou pafdè qu'il- ne lift contient ^ 
pas dans la propOrtkAi ou daàs la condition convê^ ^ 
nable ^ la nature âlofs y pourvoit par uâ saiig part)-» 
culier et différent du sang àrtérieL 6'ëst oe tpAur^^- 
lieu pour la sécrélîoA de la bile* ■ ■ ■ ■■ "^ y^ 

•. " ' .,'■■■■'.■ ■ '''i'j 
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Leiang est^il identîijue dans toutes les disirihutîons 






diétystèhié veineux? 
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Avant la découverte uLbs ^isseanx lymphati- 
ques et de leurs usages , les veines passaient porir 
cQ$i|tY4t? ^ > OU tre . ie sa:ii|; ! qpb'pUesr : rapporimiK: '*^ 
jQXS^kVy les divei'8.1iq«ûdes qiikrn«sup(pMak q^^ 
avi^^ V fttMoiçl^i^ p^ leurs ridiouleg/ Mats il ^r'É^ 
m^i^^nwt bien iétablL; qu'elles n'ont- vk radieiïilJs 
mJ)Oii6^s absoid)aBtes^ et qu'elles ne cantiennéfiit 
pQpu(it, j4!f}utc4& liquide que celui qu*elles ont reèu^ ' 
desrf9^ève3 dont .ellet aont la continuité (1). 

J^.çang veineus n'est donc que le sang artériel lui* 
méoie^retouFnautaùcœuraprèsavoirfournià toutes 
les 4fçç^étipn$ f la nutrition y comprise. De quelque 
m^î^ijççç que jSi'opèrent ces fonctions , il est prouvé, 
il ç^t jgéi^çralement admis y que le sang artériel en- 
fournit les matéiriau^. Mais puisque ce sang ésX 
identique partout, les pertes qu'il fait dans lès 



{1) Dans ces derniers temps , on est revenu an moins en 
partie à Topinion des anciens sur Pabsorption veineuse. Les 
belles expériences de M. Magendie ont jeté un nouveau jour 
sui:. cette question ; elles ont prouvé que l'absorption des 
boissons était opérée par les veines dans le canal digestif. 

E. L. 
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âlvera organesr 'variant comme C€îj$. organes eu^;- 
luémes, le sans; veineux doit varier dans la même 
proportion jj car .si de cboçes. ëgalçp. on retranche 

est doncifadubiuble que àeciï^|^^^(fJr^^^p^j^''^ 
rept provient un ^^ngv^^^^ J . J 

Maif siies organes pw^uîserxt^ j^^^ J)j^TS:^î^ 
rence entre les sang^s veinem: l^s^ijéii^pipiçB ^ffs 
veines, en rassemblant, eiivi|çiélapt^âfSa^gsj(jLçt{^Fg- 
die en proche, font naître si;iccç^^|ve^n^,dQ,fi(^]f- 
velles différences, jusqu'à ce qu'ei^fin le^.sanj^iqg^- 
^tenu dans le côté dro.il du çœij^^jt^se trî)uyç.,^Vije 
composé de la somme des sangs yeineij^/> plti^^*^^^ 
certaine portion de chyle et de .lyjmphe*^ X^^exp^- 
rience conQrme cçite théorie* Çajif i^uelqt^es au- 
teurs ont observQ que le sap^ çpQii^ei^yt 4^^ ^^U^ 
veine, psurais^it moins difïeref dUfS^apg artériel, 

aue de celvi contenu dans xxjf, t^nc veineux plus 
rapproché du' cœur*. s , 

Concluons que le sang diffère de lui-même dans 
toutes tes distributions du système veineux* 
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lia:»- ,.:'vi .'( '^^Cùfôllàïtes. ' ^'''' •-f'>''^"» ■'>i'lil 

I gri|idev«jw!W}iliou> }e caractère q^'î| a 

qi:^iU«(eftfeiëee(a$aM^»ppur i^rvîrà toui^^.les sécrsn- 

nomie}! .■.•ti}-.ii--.r,. '.■•..-i-i^-.^j. .. -, * i 

dépeiid e&tiiyemént^d«t!:Ç^e à^ oi^W€« ^P^i^^ 
toires. Lq «Mugi art^rkd i%alçpient propre^ ^iM:r 
tcmtes y n'est uuUe' pari adaplé ipéc^a^^fn^l^à» 
aucune; , ,: ^ >, 

Que dans Tétai île aanlé» > daaa le libre exei^oîpe 
des fonctions ^ tous les principes qui exisieni dai^s^; 
le satig et qu'il a pris ou retenus eo^ passant de Teut 
veineux a l'ëiat artériel^ ne s'y. irouvent ^Vi^.^ 
\ertu des lois de réconomie^veiJToniL partie d^ oe^ 
caractère artériel avec lequel le saug va pr^der.,. 
à toutes les fonctions ; 

Que M le.cKyle avait l)esoin de circuler ,^n (H^iCni 
ta» iamp avec le sai^, etdepfasier plu$ieui:3ifoj#, 






C «99> 
ati travers des poumons pour être complètemetit 
hëmatosé y il faudait dire alors que c'est une Toi 
de réconomie, u«edftAiobttîiit>Ai TCquises pour le 
libre exercice des fojt^Çiîgv^^dt^^'^u^ le wng artériel 
contienne toujours une certaine quantité de çhyle 

celui qui^i^ ^^âiA/a«à^^^l|^d^fi4)fW d^'ftisi 

^ Qu^ cette tei serait teiàiJÉtftJibsrjtÉcte^lri»^ 
ment^ trcsânfidèlement obse^^^i'^/^àf^e'bif^^^ 
thé dé'cHyle qul^pass^id^mila iwtfgf iptuc» ^dM^br 
coiisifdérablem4^t MiL^(lilf(à(eii{eîs^liè»^ 
Yariatîid» / ^'^Htsenimé n^ratcé Iw4a&^iiti09& Mfur; 
lois de réconomie^ ne pourrait manquer de^prCM? 

Qâèce%i#àiâ'énfte4oi serait xl'atUeQV9i.^Qopposîw%^ 
tiôlÉ slà^e^^iri[)])|ni€i^^i ftatlte <{tM leùMmg^^ artériel; 
n^sl4>i4$tl''^>«!^V. bien parfait 4que^and4'hémata9er 
du chyle est complète j . ^ . 

*<Jtt^^si c6VÊe <}èrfitère opinion • était^véritabl^ ^ ', et 
qh*irfât|)alréillèi^efit yéritd^lo que le chyle n*est:h 
céÉiplèltèment hf^matosë qu'aprèsavair circule^ P^'^*^ 
ddîit l^si^a^i^^éuYé^ avec lé ssmgi il;.eB résulieraie 
que la nature àfitàitlarfâûgé lerchoses dé manière 
qileiM^tf^ sangne^pôràirail jamais jouir de toute ë^j, 
pureté y de toute sa perfection ^ tpie. pendant uo ,■.. 
cot7itN^paëè'detêiii|)s^étfoore cette perfection du 
«a«^l)^^lt^trgfièr^Iieùçp4^u^ heures o»€lk./ 
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nous serait le moins nécessaire. £l quant aux. pi^r- 
soilnes qui soupent fort tard et déjeunent fort 
matin ^ il est très-vraisemblable qu'elles n'y pour- 
raient jamais prétendre j 

Que toutes ces aulScullés^ toutes ees contradic* 
tibns ne perme tient pas de douter que le chyle ne soit 
parfaitement et complètement hématose des son 
premier passade au travers des poumons j 

Une paï* conséquent il n existe dans le domaine 
de la grande circulation ^ aucun organe destine 
média tenient ou immédiatement à élaborer le chyle 
passe dans les artères j à en compléter Thématose ; 
Qù'aiiïsi le lait n'est point du chyle élaboré k un 
certain degré. Il n'existe pas plus de lait que de 
chyle dans la grande circulation ; 

Que ce qui vient d'être dit du chyle peut l'être 

également dé tous les autres liquides que verse le 

.■(->■,.■.. 

système lynàphatique dans le torreîit de la circu- 
lation ; 

Que tous ces liquides une fois passés dans le 
sang artériel sont poussés ^ répartis avec lui dans 
tous les organes indistinctement , dans le cerveau 
comme dans les reins; 

Qu'ils doivent donc^ de même quje le chyla^ 
avoir été complètement assimilés dès leur premier 
passage au travers des poumons ; 

Que devenus ainsi partie intégrante du sang ar- 
tériel^ ils n'y peuvent porter rien de nuisible^ rien 
d^excrémentitiel. Je parle toujours de l'é&t de saiiité; 



tières hélérogèpeç, trop^§ç^t|«yp^jj^j^ ^ï^îjyjjpi^^ 
du,résidu ^9 ^.d^e^Vi^^^p^^g^Jg^^^^^^p^, ç,tç,.î 
Que le, rems, entre ^gy^r^^,^ P>S.B?MW P<*P* 
avoir pour f9nçtiQn;,<|l|a.pi^ri%r le.saog, ni de le 
débarrasser d'aucune matière nuisible bu même 
superflue 5 (Je rechercherai dans un mémoire par- 
ticulier quelle est leur véritable fonction. ) 

Que de même on ne peut point admettre avec 
quelques physiologistes , qu'un des caractères par-^ 
ticuliers des membranes muqueuses ^ soit de sé- 
créter un liquide essentiellement excrémentitiel ; 
Que les matières qu'on nomme excrémentîtielles 
ne .peurent porter ce titre qu'en tant qu'elles ne 
rentrant pas. q^ns le torrent de la circulation , et 
nxillement en tant qù elles avaient dans le sang ar- 
tenel rien d hétérogène , rien a excrémentitiel j 

Qije ces matières ne pouvant contenir rien de 
nuisipié'^ puisque la source homogène dont elles 
proviennent ne= ooniient rien de tel , elles peuveut 
toutes être absorbées et rentrer dans là m^ssetles 
meurs, oi quelques-unes n y rentrent pas, c est 
que 1 usage auquel elles sont destinées a nécessite 
qu'elles eusseni une forme , une m^tiierc d'être 
qui, ne permet pas qu elles rentrent; 

Kluc le corps ne se renouvelle m tous les sept 
ans, m suivant aucune autre période', puisque 
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Que les règles «idsfiftiiuifaes kejjpeqvtitf poim' 

"i.Qoeks suhtMBtriiiMitii inwmwwqj cjtii sfnieMi 
capables d'éluder l^jcdrâuddlipuitflHneeS' iissimîijM^ 
triées, et: de pisser dus >le stnganénel^^etitm-; 
▼ant répandues uniformémeiiidans toote sâ nM^' 
ne pourraient se'diriger vers ascun organe en par- 
ticuiîer^'erque^Mnie cerapport> ' ^'. ' 

Il n'y a point de sadorifiqués, i >: 
.f pCHMikïdiurétiqiKSy ' . .0 
!/ > . : ^')lôÎBt^1emlliénJl9(lgnes> ! 

; ^ point dl'jîqen&^I «r-p Ji» .^rnoil 
pDÎilt£d[^iii^g6B8>tniqnii^BteLi 
:(; lies béahîqiies) et iea ospectpûansj ngi punu atr| 
/ pMa>lajîgn4*.waroiiyvrp|a)Qe-dâiia(^dDiioi^l 
:j£i >: latie.^/ètne lo ineriienâent paa'0ioiâ0i)^'^n 
'l|bÎ8 y>ien:af^il^epi ce sens que la matière nx^ . 
dîcaaMiueose^ par son action snr les nerfs d^nie : 
partie /atimCid'étm aasitniice, déteraiîiàe «ynqia^. 
thiquement l'action d*un orgaée pins <m moiiv i 
éloigne^ ou en cft .sens^ que hienqu'elle soit rén^ 

P*^MÇ>.^Wta?#!«?^ .dS°^ ^ «^S. artériel, et 
q%'cU« Jift.^W>di<i^Âi»^ «3rtaiw iMQÎqre^ elle tiet . 
puisse exercer sa poispance que sur tel organe M^< 
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OKoafi^oïkiivpai^OtideBQdîiirflàiqiiiis^dtgoi tt^l t^up 

aysième , lyiapb^^i^€^ L«a«iîmir> ciq»3flitti A^ttiilec^i 

poun-aient, paâ aU^r m déposer spécialement sur . 
t^Ueixirtiie^ et qu'ainsi 9 

U n'y a poiol: deviétfltstaseâ. . j> 

(Je ferai de ce corollaire Tdifet d'un n&àuoire 

parliculieç'. ) i . à i ■ > ' ''..%• . 

Que rid^mi^dvi éang afftéjr^l, étant une des 
lois de likaoïjQpriçQÂa da^is tÏDdiKvidu qui a respiré^ il 
est plus que pirdbshlfi^'i^umioeftte loi s'étend au 
fœtus y et que Içcias^iqifaÎJrQDiplit ses artères est 
id8m^»ffiripSffiaiit>^i^pi}asçi»ûla(Sf ng qui revient du 
plfie9Biuinâi pin|4icpas(|â&edb»liisîfeoi£iÉt <debtiné 
pobocbs>patttflbsecu^f«ear0Sjd(ift?fB^uSi^AQti^ pa rô- 
ties (iafidrâeuitts; ne^peuveM^as^ éêaoïhQruieB à ne 
recevoir que le i sang veineux iqp»im^ati des jinjj^- 
rieuEFC^. ( J^ rechercherai v^ daaftua^ ^nine^jcnocansfi 
laoc^^ si kft &ns[ « ibe^ondbanii fvcti kenudta^ ;drrBq 
niers. .|X)roll4ireii^(i^«) .. u*. b uoiuù'i jiismocjpiift 
■ "■ ( ' \ > ■ . , . , ij , i, ii i ,v\i' n tii-Vf -] , 'f ti'^ no t^ginj .^i 
Tci; P^oj^ez lom. i^, arf. êêêùP, iiii^^imém'SâifM^l 
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dans la branche onlW trvtmt 'ikqtièl elle ^hit ^* iAi 
.sang plus ou mcnns héiërogène-à celui de cëtfë 
branche ou de ce tronc y y dëtermine progressive- 
ment des comjHnaîaoûs no'ivelles ; - *« r 
; Que ces conibinaisoms fevorisëes par le mtttivër* 
ment peu rapide ^ non uniforme -jamais progresiîvé- 
nient acciiéri du-^Bg'*teitWtl« 
.pl^s grande que déB^'ter^HlèMsf^'^M^^ tétl^d^rMik 
terme dansike d^m *^tt<^'^feW»sf'teV"r6Mnètte 

/droite dtlcœttFçin.MX> urp yut)J .o-inoi 'MugiuIo:>- 

; :;iQue c'e$t-audsi'dàri^' cm^àethièé^ ^iW^ë^e 
de(ngtveiiieuK«ubMl ém^i^JÎMÏphlm'mïiiîo^fmiVi^ 
>Î^U2paar.lami^£ibuidù^«b!^li9*m ^^lfô^»^|>1ië^^e 
JipàniesosciUajdons «t les teflùx ciOtfâidé^^ëi' àÙi^ 

iiqu^iLy est«kposé; ' ' *'^ 

ëdbiQ«Meiiv.iàéees6i«ë'de'(;ette pertoîittion et de cè^ 
tia[}siâUa^i<^ièQt^^k|U(e= pourquoi Foreiitette droite à 
oj^lusfdviâdiotipes 'i est |du8 ruguenisè ^t plus àmj^të 
f iqiieila^^au^e^/eit^pû^rqixcn les veinés caves n'oik 
iç^nt de^vali^esià/ le^ir insertion dans roreîUettè^ 
(ji^^isi queclw ivèî«Ms *oort)nàirès en 611èA!ihé;''Sfi 
ii^étlpderd^fîlill^^t^^ul^^ ii^i^^ 
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daa^i^'^ng^ et aurait pu noire beaueoiip'lr M^^^ 

culatiop dans la aubatanee du eiorari ^i<>» ' 't'A)M\>À\ 

Que cette combinaison d«a sangs TisitiW^iéhlW^ 

çpx^ et avec le chyle et la lymphe^ ne fetHïëti^piA^ 

d'admettre 9 ayec quelques phy siol(^st6s ^ q«i^b. 

X^le.est déposé dans le parenchyme pu]m6ttl^ijiÉ^j\ 

j^epris pyiT les- lymphatiques et reporte aU> o^s^f}^ 

pms rapporté^ déposé -et- repris de aou^eott datltl 

le& poumons jusqu'à ee qu'il' ait subi^ une élàbtM^i 

tipn comjAète y unt dansr oeaiviscèred>qùr dttiÉt^ll^ 

glandes bronchiques; ' .......:. '» î-^ tut^HriKh 

, Que cette, même combinaison des ttmgà'^ëhfettkP 
et des siu^ chyleuxet lymphatiques est une dfei'^ 
cQuditionsy une des circonstances nëces^ires''k9à^ 
ipeproduction du sang artériely qui reçoit eùstâW ' 
dans les poumons ssi, dernière façon '^ si je'ptkSil' 
m^exprimer. ainsi* C'est œtte leôndi^iiiiaisôntfai Wf* 
t^naai^ue les proportions des {nrineipèsl dë^l5^''sâég^I 
X. Qtietouteales autres><Mdon9«an«é»V¥eitàkirtf'd'^^ 
leurs lestméoEHa^, si'ttiler9eine d'un cet tbiiirdiMfaiè(i%*^ 
vient Jt foui'nir beautoup plus tm beaucoup iiàîtiàfi 
dei ^ugique <»é bMcc^j^ûrte Un' jwte ëtàt* <3¥è(dtU;>'^ 
bre^ 4} enidevM^¥ë6ukei?'uti dbafiAig^ftiènt 'éiÀè'lif^ 
.proportion des princq)es^^dtt sang artériel^ ^a éiSi'^ 
particulier de ce'sang^y doilt Tinfluenee se ferttsétt-*' 
tir dans tout le corps 9 et notamment dans )é gè^H^ 
nerveux} , t-' ■•■-•■ ■■" "*■.-' ••••■''■'»^'^- 

Que par conséquent lesÀng artériièï ésttfusdeir-:^' 
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qnç^ OêlHV'qtii Mrt <}i6^ 'pcNimôns dans tm temfjps^^ 
cot»»errè bien > cotiitiie je Tai dtposë , le câraciércr • 
qu^B y a pns jusqtf'à ée qu'il ait subi Taetiotl des 
orgabe» de' là grande circhlatton ; mais que cela? ' 
qni lui succède ou qui Ta précède peut ayoir nà 
«aï-àelèW j^lris ôuinclhis différent ^ caracaèrè qûTîl 
téûÊëtverA de même |ttsqtt'àtix èxtrémiiës capilï "** 
IsâV*^ de k grande cîrcnktion I ' -'■ 

'^n& si'Fatigniem&tiotf 0# la dintinutîmi dans 1& 
qtiâlitjtlë du Satig fotitni'jlar-ntief reine n'est qtT*acs-' " 
ciiént^lle, elle né ]^roduira tpi'une înëgaliië pa^ 
sà^^êiîd dans- l'exercice des foncticms , qu'une courte 
anomalie dans l'état phyrfiqtfe où moral du su jet j; 

Que si elle est cofistàhte et habituelle , le tyjJèl 
qu'eti i-eWît lésatoglartëriel î'étànt de même , cÙèr 
aUt^ èxLv letèmpêraiiicftit tine inflilence m&Yquêéf$ 

Qèê ië ' ÉÀn^ fourni piâr les vemes hépatiques > 
ciWft^MrttréuKêheftwfm s^ de cet ëtiA$ en -^ 

I^sf bti'ëti ihoins , le fe/ié > ôH pluK gêtrâ*siMnent leb 
syslftiiië jgàfitrîijùë , dcilt sefaSWfèrtitftlqpJér p»r«lttep^ 

gràuMfeluflfeetïcé itir rêdbnothte'i'il àtAt dtftmet wÉi> 
type' au lémpêi^iheilt , (Wprfedu 
datii» Ws IbÀctioifs , srihitlt tpefc' îîct 'èiuès est wnsî 
tant trd acéiàentél j 

Que'pairttiî léscatrses>cftpàbles de produire accî* 
dentellement celte influence^ on doit compter une 
digestion laborieuse y qui augmente oii pf61ong|è 
FaCtMté du ày stèikie giatstrîqtxe ; 
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,QuW doit attribuer en panieii c^tte inQue^Mi/ 
deia digestion i^ur l'ëconoiaie^ la,pQC€^itéi4fApT. 
pcppcier la nature plus ou moins digestible d?s ^«- 
mgi^s au genre de Tiç de ceux qui en usent ^.nécesr 
si^ que semait bien Horace quand il s'écri^ ; Q > 
duca messorum ilia ! 

. >Que les vomitifs elles purgati&doiventâire Tmgé», 
paomlesmoyenslesjilusefiicacesôtlesplusproiiiptf^ . 
pour déierminerunchangementdanslesang^rJ^nei^; * 

•Que le sang veineux de tout auAr^ ^^rgàoe OM^e 
tou(. aa^tre système d!orgwe$. peut ayw ^IsL'^émê^ 
infli^Dce ^ s'il est, ^n assez grjEinde^quaatiié.y ^t<*s.'j^ , 
qsf. susceptible de dépasser rétat4'équilibreeipi l4^. 
ou en moins d'une manière, constante ou^ accidenr 
tell^. Tel pourrait être le système muscujbirp., 

Que le système lymphatique doit exercer une pa«> 
reiUe influence sur la composition du sang artériel^. . 
et. partant sur le tempérament , suivant 1^ quantité 
etia qualité des liquides qu'il vers^ dapf l^ t4)r^em. 
delà cinculation.— Je pe poursuivrai past plu3; JipiF^. ,. 
Isk.Ûàéone d^s^tm^pérai^jens; je. n'ai. p^ .Upr^f^pr . , 
tinn de JTfitroqivi^ par .G(ç{.te. méthode |ouS:l|^ beau^ . , 
résuVtM^r qu^i jaom« 4t«,donnés M, £f allé sur cette . , 
matière. Ce jp^en est p^s^ moins une circonstance 
bien favorable à mes opinions , de n'être point , . 
opposées dans leurs conséquences aux idées. d'un 
savjsmt aussi, distingué. 

Que sous le rapport de l'influence qu'exerce tel 
ou tel sang veineuxsur la composition du sang.ar? 
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X . w .-■•.■., t , 

^jl^riejL^ ]ia yeûif ^jgps mérite. apécUleoieat d^ét^ 
^ vemaV^^^ ^^^^^^ P^^ ^ grosseur qu'elle coDsenre 
•vi^44^'^ son. extrémité inférieure que par son ori-' 
._ t^ue ep.apparence si singulière dans les veines ré« 
, i^i^les ou cave inférieure ^ et par le mode et le lieude 
son insertion dans la veine cave supérieure (i) j in- 
^sertion qui est manlfi^tement en rapport avec les 
. combinaisons qui se font au confluent des sangs vei- 
_ neux y dç même que l'est celle des deux troncs lym- 
phatiques dans lesdeux veines sousKîlavières» (J'au* 
^^..l^ai occasion de revenir ailleurs sur ce corollaire. ) 
,, . Que les cautères et les autres exutoires agissent 
, sur. les liquides^ non en évacuant une humeur 
nuisible y mais en opérant un changement danfti'la 
erâsedusang. 

Que rinsaHisance de la saignée pour remédier 
à la suppression des règles ^ du flux hémorroî^ 
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(i) JBicAa^i frappé de ces circonstftnces, a pensé qaHitt:<9et 
^^^, princîpaiix usages de la Teine azygos était d'obvier aux em- 
barras qui pourraient sopposer à la circutAlion da sang dans 
la Teine cave iniS&rieiire. Un cas cité psr fVmslou paraîtrait 
favorable à celte opinion. Mais , outre que si Tâzygos et la 
*' ^'demi^asygos comptaient cet usage parmi ceux ^'elles sont 
'" déâtinées à remplir, eties devraient Pone et Tautre s^insérer 
constamment dans la veine cave inférieure \ je n*aime point 
à n'attribuer qu'une fonction de vicariat à une disposition 
. qui , étant la même à tous les instans , doit reproduire à 
tous les instàns l'effet quelconque dont elle estnécesMÛraneat 
cause. ' 
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daijcfcjpear dépendre en partie delà diSerenice 
' des sangs ëvacués. 

Que celle même différence doil être comptée 
parmi les causcs^uî ne permettent pas de regarder 
la saignée du bras comme écfuivalente à celle de la 
jugulaire. 

■ ■ ■' • ,1 

De rtdeniitéTdB^éàiig< rartenel et d^ la ditersHé ' 
des.SQng$:YfÎBe(i9X>^on peut conclure': • ' 

Qu'une analyse :foiidamentûle dan^ Vt^Lamotim'''^ 
^mique du sang > est l'analyse du sang^riëriel; ' - 

Qu'analyser ce sang mélangé avec un san^veî- ' 
neux, c'est analyser un sang qui n'existe pas ^ '-M' ^ 
qui sans doute ne peut pas exister dans i'économie'j ' 
* animale. Ce n'est réellement analyser ni le sang 
artériel^ ni le sang veineux, qui lui ^sittiëlàrigfii;*'^ 
puisqu'après l'analyse il restera toujours à' 'détër--* 
miner si le nombre des matériaux trouvés' Ji>c(tî<étiÉ^ 
également de l'un et de l'autre de ces saiigstj ^let 
quelle était leur proportion dans chacun. ' ' - '-' ' ''^ 

Que le sang d'un même individu , analysé de 
cette manière, peut donner des résultats diffé- 
rens , suivant que ce sera tel ou tel sang veineux 
qui aura é lé mélangé au sang artériel. 

Que ces causes d'incertitude , indépendamment 
des difficultés de .l'analyse en elle-même , sufE- 
^Taient pour rendre précaires toutes les conséqûeii- " 
ces qu'on en pourrait déduire. 

//•. Partie. i4 
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' Qoel^ triomphé d^ la chimie animale serait de 
trouver des rapports entre le sang àricriei^ la ma- 
tière de telle sécrétion et le sang veineux corres- 
pondant^ tant dans rétat sain que dans Tétat pa- 
thologique des divers animaux j de trouver des dif- 
férences entre les divers sangs veineux j de trou- 
ver enfin ces dififérenoes proportionnelles à celles 
des sécrétions correspondantes* 

Qu'arrivé à ce degré de perfection , il serait 
isouveat^possible qu'elle dégageât l'inconnue dans 
cette . équation' : sang artériel ==s ùsUe sécrétion: H- 
sang v^nM<x: correspondait y c'est- à-dire que le 
premier membre étant donnée elle pourrait devi- 
ner à peu près ce que doit être la sécrétion si elle 
. connaissait le sang veineux , et ce que doit être le 
sftûg veineux si elle connaissait la sécvétion. 
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Sur raccordés /ifits aQcc queUfues^itns dcscorollàirci 

m 

précédejis. 

J^AURAis pu augmenter beaucoup le nombre de- 
ces corollaires. Il eèt évident que les propositions 
d'où Je les déduis^ étant très-générales, l'applica- 
tion, aux différentes fonctions de Féconomie n'en 
est restreinte par aucune circonstance. Mais il suf- 
fit d^avoir indiqué les principaux pour montrer 
comment, en déterminant le rapport qui lie différens 
faits particuliers à un fait général , on peut arriver 
à connaître ou celui qui lie ces faits particuliers 
entre eux, ou du moins l'inexaciitude des idées 
qu'on avait pu se faire de ce rapport. En attendant 
que je m'occupe ex professa de quelques-uns de 
ces corollaires, je crois convenable de terminer 
cette dissertation par la discussion sommaire des 
principales raisons d'après lesquelles on a admis 
que le chyle et les humeurs excrémenlitielles cir- 
culent avec le sang , l'un pour compléter son hé^ 
matose , les autres pour être expulsés au dehors. 

■ 

Sur Vhématose* 

L'existence du chylcf dans 1^ Vai^selaui saib^itis 
étant une question de fait cft, en^ quelque sorie^ de 

14* 
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|[||iç^*wç)p§k^ .9»wï))^raii «<J^^ 1* décela moudc 

{a j^us ^2t.cil{9 à cpnstaier.v Cependant > quand ou 
l^atmine seiieusement cette que^ÛQU ^ on est fort 
4j|llbaiTassé si ce sont les &its qui, pii^l conduit, à 
Jlfppiuipn qu'on s'est faite Àq l'hén^atose ^ ou si ce 
j^^^sf. pas plutôt celte opiniqn qui », Eût voir quel-: 
qn^-ups des faits dont on l'appu^q^ .ftt qui ,a,(lo;^flé. 
^?^ i^uti:e3 un sens qu'ils ^Vaie^jî pas. /....; .. i, 
,^^ De, quelque manier^ quç les p^ysipJLçgistcs ^eflif 
içjiJUquç. rh^i^ que çe.spit.par.4es ^^^ju^r 

1^9^,^^, d^s. claboraûaa? wiçpapiquef ^pp, PV .^f 
fpijpeîs.çhimique^, ils,s'jiccor4çu,t tpusà la regarder 
çjl^paLqaè une Qpqratip.n dif][iql,e^ qui ne peju.tj§e 
fiire quç graduellement et par Taction répétée de? 
orga|ies /is§imi^ateurs« Çest Vf^isemblablenient la 
grondé différence qui parait exister^ du nioin^ 
gour \a cpuleur , eutre le, chyle et le sang , qui a 
l^Ù.f dnij^ttre cette opinion^ que plusieurs faits Qut. 
Qjl^^mte, paru ,Con(irni^r. J'examinerai dans un insr 

^^i5^iî*^^f^^'^>^^^^^ point cette lenteur, cette diffi- 
culté de l'héniatose est fondée en théorie : arrêtoiis- 
nous d'abord aux faits qu'on cite pour la prouTcrw 
Ce sont certaines qualités telles que l'odeur, la cou- 
]«ur>yetc., tpxe quelques produits de l'économie 
Fetiennent desialimens ; l'acide carbonique qui se 
^Hwe àl^ wrface du corps, l'analogie du lait avec le 
Qhyleat U présence de véritable chyle, de véritable 
}fix r^cQPu^^ dausle sang par plusieurs auteurs. 
<« Ui MîJilfiir^i di3.4Qup que déférâmes substanoes 
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îàtrôduites dans l^estomac donnent à ceinains pH> 
duits animaux^ et sur- tout à rurine^ une odeur 
particulière. Maïs cette odeur rie prouTe point la 
prësetlce du chyle dans le sang artériel ; si élit 
subsisté à une époque! où ï^i auteurs conviennent 
que le chyle est complètement hématose. Or r ne»- 
matose est , dit-ou*, complète environ douze hetP- 
les après rintroduction des alimeùs dans l'esfo* 
mac; et cependant Todeur que tes asperges 
donnent à Turine dure souvent vingt-quatre heu* 
res. Elle subsiste donc dans le sang douze lieurè^ 
après que le chyle Vy a portée n'existe plus^ el 
partant elle est indépendailte de la présence dn 
chyle. De plus , ce n'est pa^ Seulement aux excre^ 
tioris que les. substances introduites dans Testomao 
donnent de Todeur ; les chairs et les autres produits 
de la nutrition , qu'on ne regardera pas sans doule. 
comme formés par le chyle ^ en sont souvent im- 
prégnés d'une manière plus ' ou nioins durable. 
Boileaà trouvait que des lapins domestiques qu'ob 
lui avait servis dans un repas y 

Sentaient ençor le cliou dont ils furent nourris. 

Enûn^ ce qui achève de prouver que le sang 
peut par lui-même , et indépendamment de la pré- 
sence du chyle, s'imprégner de certaines subs^ 
tances odorantes , et communiquer ensuite cette 
odeur aux divers produits dont il est la soui^oè'i 
c'est que si un homme a respiré dans un lâea v^mi 
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ayec l'huile de lércîbeDilijne ,' ses urines auront la 
ménie cwjeur dé violette que s*il avait pris de cette 
huile à l'intérieur. Il résulte de' ces faits ^ d'abofd 
que ceii:ai];iés matières peuvent ecfcàpper à Taction 
aies orgweé assimiiàtêurs ^ et passer dans le sang y 
en' second lieu ^ qu.e^ dans'plusieui^s cas ^ ces ma-^ 
iîisres peuvent être inéâpàldes , jiar léiir quantité et 
par leuf quàlilé , de trouBlei* récônomie , quoique 
leur présence y soit recOnnaissable par l'impression 
<|u^élles font ^ux leè sens. Oïl sait que les substances 
odorantes se ftih't sentir à des quantités si prodi- 
gieusement petites, qu'on les cite en physique 
pour prouver la divisibilité de la matière à Findé* 
uni. Quand c'est avec le chyle que ces substances 
pénétrent dans le sang, elles ont d'abord éiudé 
Taclion des organes qui président à la chylificatioii. 
11 peut donc très-bien ariiver qu'elles éludent de 
même l'action de ceux qui président à l'hématose, 
et que le chyle qui les tenait dissoutes nefa'ssé que 
les déposer dans le sang au moment où il en 'de- 
vient partie constituante. 

Ce que'je viens de dire des odeurs peut s'appli- 
quer aux couleurs que les os, les urines , etc. , re- 
tiennent de certaines substances introduites dan.N 
l'estomac. Ce n'est pas parce que les matières colo- 
rantes font 'partie du chyle qu'elles circulent avec 
le sang , mais parce qu'elles ont résisté aux forces 
assimilatrices , et qu'après avoir été tenues en dis- 
solution jinr le chyle elles le sont par le sang au 



mopiepi où le chyl^ s'hëm^LtosG. EUqs. voiil ensuite 
se^ fixer sur les produits animaux ^ avec lesqueU 
oiles pot le plus d'afiinilfé. La durée de ces colorar 
tioQ^ j «^ui subsistent jusqu'à sept ou iiuit jours et 
plus;^ aprè^(|u'pna <^essé l'usage de l'alifLLentaiu 
y donnait lieu, et la, nature -de la substance colo- 
r<^e 3 qui souvent est uprproduit de la nutrition • 
annoncent .évidemment ^e ^a j>ré6e9ce du c^yie 
n'est pour rien dans «ce phénoiuène. —Je n'en? 
treprendroi pas d'expliquer pourquoi certaines 
matières colorantes , odorantes, sapides^ etc., ré- 
sistent ainsi , du moins pendant quelque temps ^ 
à toute l'énergie des forces assimila trices^ tandis 
que les substances d'où elles proviennent, e^ aveb 
lesquelles elles ont pénétré dans réconomie, ont 
subi toutes d'abord une assimilation complète, xii 
pourquoi l'économie peut, dans quelques cas^ 
tellement s'accoutumer à la présence de ces ma- 
tières , qu'elle en est imprégnée à un degré consi- 
dérable, sans en éprouver aucun dérangement 
sensible. Je m'en tiens aux faits, ils sont certains; 
et ils sont encore confirmés d'une manière irréfi-a- 
gable par les recherches de,M. Deyeux sur le sang 
des personnes affisctées de jaunisse. Ce savant a 
constaté que le sang de ces malades ne contient pas 
un atome de bile : il n'en contient que la partie 
colorante. Cette humeur , quand, par une cause 
quelconque, ses canaux excréteurs sont obstrues, 
étant absorbée, retravaillée et reportée dans le 



torrent de la circulation par le système lymplvi- 
lîqne^ est donc complètement décomposée^ et 
tous SCS élémens Védevlennent partie constituante 
Ûxx saxkz % cbmmc ils Fêtaient avant la sécrétion , 
i i^ex!c8ption' delà' jpârtie colorante • qui résiste à 

La formàiïcm'àe ï^àçiiïe éarl>omqué a la si^rface 

ïWtefps'ëèil 'îSl\iu piusîéurs pliysiolojjlsles. 

'M. SôgiiîJi'Ta'^révt)&ùêe en doute: et, comme il. 

i^ôkSmnalV'âlbrs aè recherches sur réconomic ani- 



'iffiSfë", 'c?iî' i^oVuUiûn avec Laifoisier , il est vraisem- 
BïalJir *1qpe soS opinion à cet égard exprime en 
liiêm'e ^tëmpsi ctîîle du créateur de la chimie pneu- 
ïà^tigUe'.- Maïs ^ quand il serait vrai qu'il se forme 
d'ë Tâèidè' cilil^iônique à la surface du corps, on 
ii*eri jiotirfifît rîcn concliire eh faveur dé l'hématose 
graduelle dti clîjle. je conçois hîen que si la pré- 
sencedu cKylé dans le sang artériel était prouvée, 
et qu on fût embarrasse pour mdiquer les usages 
que remplirait la formation de 1 acide eu'gùestîon, 
on pourrait, faute de mieux, lui attrîLuer celui 
de décarbonner le chyle et de contribuer à son 
hématose. Mais, quand la présence du chyle 
dans le sang reste à prouver , on serait d'autant 
moins fondé à la réclamer pour expliquer la 
forma lion de l'acide carbonique à la surface du 
corps, qu'il ne serait pas fort difficile d'en trouver 
d'autres explicalions. La peau et l'épiderme ont 
besoin de se réparer, de s'entretetcnir par la nu- 



tritioaii.* Cette nuttltiop^ sippërant à l*extrême sur^ ' 
face y et souâ rinfluence de ToxigeDe atmosphéri^ ' 

nique pour résidu f ne sq p^niiab^jpttf fiodcpmqve " 

les poils. e(^ F^iuia^f^iF.iC^ltil^^âiiâfl^qoirildsqL^ ^ 
prod]iisl t>de. Ymà^ fcuiid^osâque r>>'3és^Kfu&' tïv dains 
l'un^nicdans l'autre^de ces^as^la production de cet 
acide dépendit en rien de rhématose du chyle. 

(^ a geDëralement admis l'analogie du lait avec 
le chyle. Cependant M. Dey eux y qui a analysé le 
chyle ^ ne lui a trouvé rien de commun avec le 
lait; mais^ «n ï^evanche^ il lui a trouvé tant de 
rapports avec le sang^^ que ^ dans une note qu'il a 
bien .voi^lu m^coçwiAii^quferi il est presque disppsé ' 

,^,fifpijr^,qu^.l^§tiy4^#(l^idu sangi moins la matière 
colorante rouge. Ceux qui connaissent Ic^ tmvatix 

-^^^^ri^^ïYMf «¥^jriàft9«*^iL» ^Vï8ftr.4er,lait., ^ eoiiyien- ^ 
AfS»t,mj^)mA¥W«ac]3ViSt4ta^^ ]w4nx»pable defdi«- ' 
lWSftfHffW^^Sl'4^ f[îes.idelvxîliquidesfwssfemblaîrtr>le ^ 
chyle s qigi'Uî analysait. M. HaZfc'viq'ui»»ausBi[|iBfit 
des expériences sûr le chyle 9i'nQl^î'a:t^duvé3apn ' 
plus aucune analogie avec le lait«CeS'deiak:^^des , 
autorités rue suffiraient ppur.éUl^prqufinifàutes 
les raisons qu'on a alléguées pour) 'ppofevscf^lqadq^^ 
lait vient imniédiaieni,cnt,.d^>di>yl^.'éir(n^a(dl'dqns 
les .vaisseaux sanguins> et V i^4yaii^IsftilÂqa^uniipqe- 

..xoieç degFié d'élaboraiiojo^ '/««Hvfî^M^^^^ , 

^}^^yflf^f^,J^3A C9ur.tap4rf$4^t4$9ff«}è(fa35kcbei^a 
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•ile^' i]iQiitirih~feon9i8^^ 

piKiaitfèar Jkjue iQûS/de^«jJbqi^ei»^)afU»it, i4^;^4Uâque^ <c3Pri 
tre euK:, : U &udpatt ^^^^ '4ir0|<|u'îl$<.l49f /#ont4 p^rp 
reiUemeiit aveo /|iae ému£siûttf;<g€»ui;e jde siiJb9Uiite^i 
awittei an lea a ^d'aitieurs fréquemment asaimiiéini 
•^ On àllègne iJ^eauooup ies qualkés qi» «le iait rer. 
tient di3s .aldîntens^^ 'tcUes. que i'odeur.i. la odu^. 
letis^.y elc^MnÂ^jD&Uâ.a^oxis vu iout,à l'heu4^ qiiifô 
paneiUie . chose javnivait asufc . iQs , . aax .vurincs jet i 
«L'auti^s piodails de l'écoiioanie^: ^t que. ia^ prér» 
sencedru xhjfle n'y cootiàbuaU en jîe^. . J/e i)e,{^^a 

pac apercefoinpoiu^c^i/elbs.y çppVTfbuerfû^ d^;^^^!^. 
taage dans le lait^ Il ei% p^^il% 4^ içrUi(»^4P^i>éTi 

^le jplus fâiodoilientî de> qUelqiJt^MiS^^Mi'^ f* ^4f;>^îMf% 
Maïs k imatière.colaiafitlO'de jU K$ijrA>i^^;.JQK if^ ;(i?uçf-, 
t^die ^'de pnéftitpeneé» sur cenawiPifpfOiiMil^iaQiJf; 
maux «t spécialement sur les o^'f L'odéui^^de, l'.ai4 
quelioii&krmanger aux.pouleS) ne se communia 
4|W^^-'an^qu'à:*leur graisse; tout cela dépend 
desiadtÉimiéskrMkM* DèyAuXieil^tsumcutiier^ qui| daM 
kiirrèraimilsQQmnmn sur Je. lait ^ n'ont ne^.omf 
puun constaUr il'inilueiiiçe des alimena sur ce Iv- 
qfaide^ oiHtfibi^ir^p^^9ini^.<}ue oeruânes^su^ 
lufic;ofOoln]ak(|^Q«irt4<i 1{^ çaoleur^^Ue rod»|ir ou d4 
la:.*^VOlH\^iaiai$lil^^»jiHi(W^M<;onim u^n.mcMic-jUfFfjpti» 



( *»9^y 

qui ôut ^iid^i'aoïioâiâd l^éôowUiie ^ gMatrjiaqdvei» 

telle ^ûti^. Mais le lait trlen resuf (pas moin» un iié^ 
rkablelaû ^ ât'ti'en^x)«aer?e f^s mokis ses canne^ 
tères essëntieis. Si les atimens lui ifoot éprouver 
quelque altéraiioa soit dam sa quantité, soîtdans' 
la proportion de ses parties eonBtituantes y cela me* 
dépend point de ce que leurs oafacterei paHÎeU'*- 
liers passent dans ce liquide, liiab' plutôt de rin-^. 
ûtnence qikf'exende le régiitLe surles foiteeé digtestvre» 
et ëur réôdudttisé evr géti^al'. Un fûttrapponiç ;par^ 
les' detli^ sistTàBfé <^ f^^îeiM de* idtei>v tie laiââs aurr; 
etitt'dôUte'à iéet égat'd'f i^^qst >i[{«» idaisel ;a)QU^<4 
déé foUri'igëd fàd^ ^ '4léolnfifrés > câncouat ^à aalA 
àtë It^ &tt! ' plu9 eirémeiix/ Or' j MBxmuue ralM|eDir^& 
bés-sàVâM,''ôn: be peut pas dîve qu«(43e>€ioit cetrasK 
saisonuémem/jui fournisse les élémens deda:cr£aurp 
Cependant les atiteurs ne tarissent 'pûs^sur les qw^ 
Kftés que les substânees innodùitei' dius l^etiibfnab 
peuvent donner au lait .Us en disentitonti^ 'îls'ekii>n4 
tàtitvuy qu'à fafiti là cofffiaMib6'deij^iUU9r>ieaieis<( 
lîbranlée ; et qucnid ils àiUdSMlt qa^ytt^o^t^w^dedf 
lAèt^y du vin , ece. y s^^eiMfei^iiof«t»)^MM'des:tKum4 
miellér, <il «ifô peut 's'^mpÔekefiidi^i^n?vM»tri^u«l 






c'pst tii^ pcui trop fort : HJxc pêne nimià (loin. 7, 
Mff. 5^7. } — OufCite enclore la taOnlée du lait aprè» 

le repas cbez leSriioaridcés. Maïs • çst-il'clonc îtidii- 

^08O}iliakiTT(;;v)lclc-iO7fTf^rnn ;». • ' '- . , ^. • ' 

tiensable • pour que la sécrétion du lait soit au^e&- 

-H» y'u)ur.»f»» J-j înii'JiDfirjj) t»n;, " : ■ • - 

tee, que fia partie alimexitaire qui passe dans Tes 
iraisseaux sanguins • y circule sous forme de chyle P 
Bt n'est-ce pas là propreipent une pétition dé ^riA- 
cipe ? d'ailleurs cette explication de la montée du 
lait 9 déduite de la présence du chyle dans le saiâg ^ 
traîne après elle d'assez grandes difficultés. Et ehtre 
autres 9 il e^t certain que la quantité de cliyfe c^i 
. 3e mêle au sang dans un temps donné y est très- 
petite par rapport à celle du sang auquel elle se 
mêle; il est certain/aussi que si le chyle subsistàïV 
^ encore dans le sang après avoir tr^yersé les |)0Ù-' 
^faons^ ily sersitdisséiçiinq.ifnîfprmémeï^^ ^^P???^i 
,ayec lui dans tQUti8s,,^e^- f^tèï;e^ip4i?W^Ç^fWÇ»^^ 
est encorç certain quple^^çffifi^ q^ ^P ^p^f'lîjjî^pt 
.^i^x mammeUes ;sQij^,fp^t,pp\iitç^.^^j.ffiffl[ip,^ jiç- 

.tites> qu'on a douté qu'elles puss.en,V&u,ffiï;6, ^^fla 
^ifffçnéMpUfdu lait. Si donc, la montée du lait n'était 
pf:Qd^ili,e quç par le chyle , il faudrait dire qu*eDè 
l'^tpajç^^pe très-petite portion d'une quantité de 
i^ftll>'StV^f toute entière , est à peine jugée capââble 
^Ç.^ufl^.ii.la sécrétion du lait. H faudrait diVe 
^wmvy^ça^^ on l'a en effet assuré , que chez les 

çP^y}W?r*'ii^fP^^ ^ande partie dn chyle est em- 
ployée à la formatiofi^^da lait; tandis qu'il est ;é\d- 
dent que la moitié sevdement du chyle qui prftient 
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lî'iV:^ repa§, pç pp^rrau arriver, ajix.flflLaflito^ 
qu'à l'aide d'un temps comidérab^ ^, et.^ii.e^çé- 
derait la durée qu'on assigne à rhëmatp6e.|.puis« 
qu'elle ne pourrait s'y rendre qu'en prog^e^sû^l. 
géométrique décroissante ..Il faut bien que l'abord 
di;^ chyle aux mammelles, présente réellementbe^i^- . 
coup de difficultés par les voies ordinaires delà cir« 
cj^tipn, puisque quelques* uns. des auteurs quîi 
oqnjûnuent de l'admettre ^ trouvent lAoins d'incon-^ 
v^^i^nt.^ forcer 1^ valyules des vaisseaux lymplv^-. 
tjiq\ie{f 9, pour lui frayer par ces vaisseaux ni^ci yoie. \ 
di^qte des.intesûns aux mauimelles, , , . 

X^a présence du chyle et diji Lût 4ans le sang j^ 
paraît avpir été constatée par un assez grand nom« 
bre d'auteur^. On peut les voir cités dans la grande 
physiologie de Haller, pag. x4 ^^ ^^ du second vo« 
lume 5 et dans quelques autres endroits du mêiM, 
oi}Yrage. Lçs uns ont vu du chyle avec, sa . coulaMir, . 
blanche ^ circuler dans les yaitôeaux.sangujiQ^. I^#,r 
autres y. ont vu de yéritablç lait semblable ^ ^Qç\\iJi 
(|e^ vache ^ ef. il p'y a presque ppipt de parties ^.pi:^ 
q^e point de va^fteavf où. 'i^ n'en aient, vu., J\^ ^ \ 
çy^tju dans le sangj de ,^a..çarQtide , dans, celui d,e^-, 
s^iguées ^ d^ns^^ç^lui 4,'.V9ÇJI^éiyiorragie nasalç j i^j 
çn ont vu^.sor^r de$ ulcères^ et. des endroits q^,^ 
rpn avait appliqué les ventouses. Quelquçs-uns.ont; 
trouvé que ce lait ^tait en qpaplité notablcj qu'il , 
avait bon goût (id lac boni saporis cue).^ et qu'on . 
pouyi^t en retirer du ff pn^age ep le , traitant ayec.vu^v 
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- t^llimtîM^pôéâilt^^ sil^cni^^i^ |>ai quelle ëiidr* 

'ms^ iÊï&êtoi^Qef le» ofimonÊÉSi eseil^cen t ett. médecime 
MV'krâ' cfksevvadfonsw On 5uppme> on hnargime^ 
<}4ï^ <féi€ «6' trouvey du chyle éany !e ^ng^. il^ n'en 
êkm pdâ]^(fel^Mls^€^ fxmf <fuk'oii yenr irotrve eu efifet^ 
ei> cse* éei^k tAii gt^iKi lii^ây^ ^ mk&fcnjihf cte £dcs 
^ ii^»Vèiiirilëm- biei^t^c: se mngey doti9 k hanvàèf^ de' 
^ <6éVfêre|)iW(H¥; MaUety en pàriâtit dams uvie autre 
^ûm^^iS(^ ^im eet^Yaki' a«M)dtiv cfui- préiendAit- mxAv 

' )Éhâl fôndée mine^eti ^tWM fi» ilHami^è'^ M'a]^]^ 
^e'é^^Pséi^plKifilanifiiettO' yëphhète àeFéliarih, vidèn- 
dh qtké fihfXeYani é^.' Plùsfd'^tm aut^eiir* a- jotii'dier 
d^bwikétif Hi> ietF<5n'ttekk)Uterafpôrat>> je M'assure^ 

^qm ùëù^^^w ôtti VU'ài'(jomâinnëihent;y $i abôti* 
dÏMMifeÉ^'ii duikik^d^tyd^te sàv^V n'éni^iem eu letlr* 
{l«¥i^^' m^l-oïi^faiti am^iilibtl ^e^el^ues^un» d'éûr 
W»*tevi^>^6m Vtt"'dm<âioSed ene)[M»e^His^iii^r^iUeti-- 

'*' k^'bduf^èy deëK Ih^uiiU^iii^'de: HanA^^ ém. ^nottir 

<cwrerley' et d^un «kèi^ ^pM$Hiâ^^}2i6îiAr'ton<i'7y 

i€f{À ' iÉ^aUi<eun&useiÀe0t iie-49!9Mt «pi^èdqui^ ^itiâis 
l^ir leirdbbaes teUe^ qu'elles'^ sotit y et q^i^ phis 
lààlhenyi^nfieiheBlt etoedHs , afé ertâém^<kAs l'obli- 
giikjto d^inforâer *lè^ piJ^Uic de tout- ce" qu^âs oM 
'^. @c^ vfi9st*fK^* MûàbtMnt- tfouehànt - PhéfliMoiie 
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^*on cvottve de eeft faits «iogaUei^iQ u'est |K:>i]it 
d« %oiÊl rare d'eu« ti*ouver de $eail>laU€^!diiiji0.1cs 
diverses parties de W physiologie el de bt-pajindo- 
gji^. Qu'on lise dans le traité da Gœuir (loSenac, 
, difîereas endroits des chapitres 4 et â du 6s Uvi^ ^ 
OQ y verra f sur certaines affections diu cœur ^ djes 
choses encore plus inconeevdbles ^ auxquelles, ce 
^judicieux écrivain se garde bien d'ajouter £oi|: et 
^telles à coup sûr cpM n'en a jaimaift rencootrées 
'. (£ûrvisariy Im qni. pourtant a plus diagnostîi|U^.d^ 
: floaladiea du cœur ^ et juttxne de lésions organiqpi^s 
avi^neral ^ ^^ ^^ ^v a plus constaté par i'otvy^* 
tui-c des cadavres^ que nfa. jamais fait a«iouu .mé- 
decin a^nKmvb ni moderne. 

Je conviens .cependant que parmi lea auteurs ^i 
font mention d^ chyle dans le sang ^ ^1 ^^' ^^^ dent 
le témoignage mérite d!étre distingué» Cruikshmk 
est de ce nomhre ; mais il semi>le en- papier plu- 
t^ comme d'une chose possible que comme 
d'usé chose qu'il a vue^ Un^esl.poinft étonnant 
qu'il l'ait e«ue possible y puisque la raison iqui'il 
donne de» Uinsei^tioov.du.. canal thoraohiquç da^as 
une veine^utôtqoei dans une anère^ est la pésis- 
unce moins grande qu'o^ppiMe-laprettlière à l'afflux 
du liquide que costieurt ce camd. Graikshank cite 
d^ailleurs lui-même une oirconstance qui a pu ^ 
qui a dû même en imposer à plus d'un observateur 
sur la présence du cHyle dans le sang^ et dont 
quelques autres- auteurs fou* aussi meniioa* C'est 



cûfSkpj^ 4U|lAi&ft*i^o^ oonserve cette apparence po&<* 
dant des mois QOiûers ^ puis reprend entin sa coo* 
l6tt|*;|^ii|ijpel}6 1 sans qu'on sache ni pourquoi elle 
Y^jmil quillée ^ ni pourquoi elle la reprend. 
«^.dËpfip^ si le chyle passait dans les vaisseaux 
sai^VÛtius de, la grande circulation ^ cela ne pourrait 
afi^iver^qu'en. vertu des lois de l'économie. Or 9 o^^ 
l^îf^^tâtfi^Gûnstaminent les mêmes ^ on devrait re* 
tr993^(^psmumentdu.qhyle dans le^angà une^ 
ccfl^§u^piç>aue' des^ rçpas, ^Gepend^nt beaucoup- 
d'auteurs et de praticiens d'un gnaud. poids n'y eBO, 
qj^..|^piniais vu.^ Oui,lmf si recommandable par la 
saille critique qu'il apporte ordinairement dans 
l'gj^réciaûon des faits ^ n'avait jamais vu ni chyle^ 
ni lait dans le sang^ pendant quarante ans de pratîr 
Qfi!?r>. ^y il assure que ceux qui prétendent y en 
ayo^r ^.o|it été trompés par des apparences, qu'on ^ 
peul, |e;cpliq[uer difiÇéremnikent. HunUr^ Mascagmif) 
eti)^ plupart d.(;s.autres tuteurs qui Qni.<ntayaiU|i à 
l'#fWWiWi^ ^^ ^ la physiologie dô^ x^iâ^eaux lym^^i 
pll^uej^^ 9^ examina a^e^ jb^iH^Dpd'jailentiofn^ 
etii^ di£|çr^t^ éj^o^^ de$,iriE$p^s« k» oVâiiljS&.dU 

é^t ab^rbé. par ces veines 1: «si^fi» qu'ils lAÎcnt ja^ 
maia pu y en apercevoir , spit absorbé directement 
d^inte^ûn^ji soit amené parle torrent de la cir- . 
culation; et^ s'il est arrivé quelquefois que le aaog 



( 2l5 > 

dëiT'épbcpies au f^pats bft il bë )^(ytiViBkiî^lsf^ 
tihyle ni dans les intcsiinsy ni dans Vè' sangf.^Iièfl 
chimistes otit fih^ucmment soumis le sân'g h Tiina* 
lyse, et nyont'Vti ûi'chyle, ni lait. Je tictiscfe 
M. Deyeux <|tlé-,*ni datjs le travail qu'il a fait ^n 
commun avec M. 'Parmèntîer , ni dans ses rèclicr- 
chcïS partîdùlières, il n*à jams^is rien' vu de sfedî- 
blable dans le sang* Enfin , il est si bien avérë 
qti'to ïie peut ircconnaltre aucune apji^reYice 
de chyté datiS les'vaisseaux sanguins ^ quecpel^^ 
qttes-unsmême des physiologistes qui côntifauenc 
d'admettre qu'il circule avec le satig, et qu'il y 
prend successivement difFcrens degrés d'hémàlose^ 
avouent y a'oTi ne peut Vy distinguer ni par ie se^ 
éours des sens y ni par F expérience. (Ct/tLEN, ph^V 
h^i/i.) . ■ ^ ■■ ^*, 

Mais supposons que réellement le cTiyle circule* 
et complète son hématose dans les vaisieaùx'san^ 
guins î de quelle manière s'opère ce compléniénV? 
A-t-il lieu dans toutes les artères indistiiAîtem^lit 
par le mouvement et l'agitation qu'j^ éprouve le 
chyle? ou bien est-ce plutAt, comme le pensent 
plusieurs physiologistes, dans l'oi^anc cutané et 
par l'action de l'oxîgcne atmosphérique ? Dans la 
premier cas , le chyle devrait être d'autant mieux 
hématose, qu'il se trouverait dans un vaisseau 
plus éloigné du coeur , et par conséquent les or-* 
teils recevraient tin satig plus parfait que ne ferait' 
lecerveait. De plus i ce complément d'hématose 

//• . Partie. » 1 5 
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i*eçoit daos le poiiiàèc\ëMiA»'^6^fiK)^^ éVdttMWÉ 
dhMMèré fj f^aii:4eft>qaUM»'<s(< dianâ^ 
ftlliffttidbti ai ^èii^iib okoM^d^ pfttikAiUfik%yJé(t tjltt'^élle 

|«wtfm%' se porter 'àt )d peft^n ' q%le iiuoc^if v^èm^itr > 

il'est té vident qtie tié compléin^nt 8'e(feôtnerft)v^B 

«"pt^^ègsiqii - gé^BtétnqHkè> ^ et'* qu'une pai^é^ dfu 

t^ilfMli^l<»s«'né «'Oj^ère^qwe d&ns le ^j^mop^ 

^ibolàis^qt^W'^mUe eu m^ti^ »t«mps que pour ^tem 

ipÉripatit^>]^'%Mé- âit^ behoiu de IWûori répt)iéei'4e 

iôetar^nè^''é^i8ftt^'0ue'oiAm<Hi qui O' A' d: auire/Ml« 

démenti que là i j^rsua^ion ' où Vnta iéet qie . lieae 

o{)ëradôn ne peut pas se fftke d'un seul «oujyytet 

qm di-aittearà s'accdrde mal avec ùuë autné-opU 

liioa-géDéralemeut admise y et sintaut laqlielleit 

Téiiidt!É dé rhématose doit éire éfaéiié par <fêF|tdaê 

'ét^ùearde la grande^euktîott ) ^ar ^ si 40 ch^Ae 

^ lier t^çeii dek niodyiœaïQOfis qu« ^Mile ^poiJHiftinfi ^ 

il 



il nn\à€klmtk.f&[àTe (èioà laT§i*4Jideji6i*9aiirflîoit> 
i^t pav €ûiiLaaqi]iei»& il ^'y peM pas abaridontocc imâl- 
i^uQ9riVQfi <b ft^A pripoif>e« pour £>urpir à jcevtmMf 
j|i^cr^Uon3«) QuedeM^oairadictional. qud île iUfii^ 
4i4)é»<l^n9 tQuie&Qias <^pikiion8! ei tout cela pow 
{f^iut^UÎr. dapaifi grande oircuiation l'existenop 
Ifi'v^eitubstaucQ.qU'^^i:) tiy peut. distinguer ni parte 
f^pffçn^t dès A^/u $ ni ipw Vcxpéfience^ , 
f>niA< Ia!v4ru4iil/i«elquès-uiies. à^ qm' diffioult^ 
^.W#^iflti99Hipa»4au«> Popiaîon que )'ai citée danifife 
. amynid ipardg[rapdbi6 des! corbllaiitls y et qui ylt(I^l 
',4t^tir|i'faé.niaU)i<Q «in^ pbtue oii cuUliop par kquif^lle 
le otiyleieAt ^rté du cœur dans le pdumou ^ par 
4!arAèr4, putoioiiaire ^ et «Apporte axk ceËur par las 
vwÉiAeafiiiywphfttiqueav ju^u'à ce qu'il soit oonf^- 
^fJoiementli^ématoaâ^M'aiS'eet^-opâiûou'ue s'autb- 
itise (d'aucune preuint ; ^Ue «e jvepoae <qtie sur di^ 
j jbyp^fibès^. îBour radweMre.^ il fenârâii auppol^r 

sadant combi|a4 ,au aoug .daffis ilea :MeM]te9t<iivves.^rle 
l)ôtifi djrfii du <<soaû(r I pe^jL iaoîJbeiueM s'en. liépM^r 
fdaàia Jk» paumoua) qu<^ 1^ i^Aud'HOu^alwie idea xaia- 
Asaux lyjQiphaiiqiLQS 4u p(>u^ x]u^iJaaont 

destinés -À la petite circulation du chyle ; 4|ueia 
couleur Ixleuàtne ides {glandes biK>iicil¥q.uâ$ ne paiat 
iâifê dfie qu'au ^caobone et aux fuliginoskes ^'y 
ilépoae le.^hj^de^a fpa«sau^ que ces fuligiMisitQà y 
ifiepoi^tées^eineçhef au ccBur^ (curcUes aie pett«evit 

;paa«'a<y:uiuHl^ 'mAé^^omi^tdi'imx% lesulaiodca^f t 
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tic là dans les poumons • s'y convertissent en dcîde 
carbonique, qui s'échappe par Texpirationj que 
si elles n^ont pas pris cette forme dés la première 
fois qu'elles- ont traversé les poumons, c'est que le 
carbone, étant susceptible de différons degrés 
d'oxigénaiion, il est de toute impossibilité qu'il 
prenne du premier coup celui qui le cx)nvertit en 
acide carbonique. 

.11 est facile de reconnaître que tout ce.qu^on.a 
idlj^de la durée de l'hématose découle principale-^ 
Iribnt d'une idée théorique que j'ai déjà indiquée 
plus haut, et qu'il me reste à examiner* Cest 
qu'on a regardé l'hématose comme une opération 
difficile et qui exigeait l'action répétée ou prolonr 
^e des organes assimilateurs ; et véritablement on 
niècipôùvait guères s^en faire d'autre idée dans les 
t^lnjps' où l'on croyait qu'elle ne s'accomplissait 
qife par des triturations et des atténuations méca- 
âqùés qui exigeaient une agitation long-temps 
continuée y et le passage réitéré du chyle à travers 
àès couloirs et des filières de tout calibre • Mais au- 
jourd'hui que les attractions chimiques ont pris la 
place de toutes ces explications mécaniques , il me 
semble que l'instantanéité de l'hématose n'a rien 
qui répugne ni qui puisse surprendre ; car il ne 
.Êtut pas croire que si les opérations chimiques exi« 
. gént du temps , entraînent des longueurs dans nos 
laboratoires , il en soit de même dans les labora- 
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tQÎres.qufi la nature a montés, dans les appareiU 
qu'elle a organises «lle-méme. 
'^ La nature fait tQujouré tout ce qu*il est possible 
qu'elle fasse dans dès circonstances données ; et le^ 
gcaoul objet du ebimiétè^ comme du pliysicieu est 
d'épier les oireonstancieS'd'où dépend là produciioà 
d^> chaque phénomène; Mai» y lors' inénié qu'iU( 
«ont parvenus à, les connattire f é% qu'il- e^t en l'éif? 
pouvoir de les reproduire à volonté y ils 'soût sôir-^ 
vent fort éloignés de connaître avec'Unte exacte pté- 
cision l'intensité de chacune , et lé rapport quVHèê 
conservent entr'cUes ; et si >à force dt rechcrc^éî 
et dans quelques cas bien simples > ils rénssisseiit 
à déterminer , à très-peu près > ce rapport et cette 
intensité ^ il n'est pas, pour cela dans leur pui^ 
sauce de les obtenir à leur gré dans la juste mesure» 
Qu!un chimiste, ooouaisse la composition d'un sel^ 
qu'il puisse le former quand il lui plaît, ce n*es|; 
qv^e bien 'rarement, et peut^tre jamais , qu'il 
ppujrjra parvenir à le former instantanément dç 
toutes pièces, sans exeès de base ni d'acide; il 
mettra ou trop ou trop peu d'acide j il faudra qu'il 
tâtonne le degré de saturation. Si la combinaison 
exige"une certaine température, ce n'est que gra- 
duellement et d'une manière inégale qu'il pourra 
la lui donner; encore n'en a-t-ilpoint de mesure 
bien exacte , et ne peut-il pas l'obtenir constante. 
Siil s!agit d'une comppsition moins simple , le ré- 
#u)AAt ,mrsk encore plus long à obtenir^ et il sem 



\ 
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Stifidnitil^metit çëmp%k|tré(de5tilfnatraMbébé^ 
ties dont il faudra le ëiébsÉtrass^^ripar ûeÉéwpôtA^ 
ûônê) âe^*et%t»dHi9AticilSf d^ diaâDlutiott$vMOk>y 

IJttrdtfVdfeiit cK:wfe6^ : "••^{ 

Mftiikeft V ëflë ^^Sii àïVbri de tdiis tes mëcomprfe»} 
flte-feftS 'ces îtitmitteniews. Cothme tflte ' cDtîtmtt 
IWftSttt ^ft)^fll6tik e?t toutes les condîtiôni iiét 
cessaires , elle seule âus^i sait se les ptùcUî^iA 
Yêm-ëilè'^îmtbkit^lei^hyle en saog ânëtiél P elle 

ifetotiàît'datt^qvéiteâ-pffc^onîoii^sont les prfticîpî* 

*a î^ng'^^itiëu* j' àVec léqùé! elle ddl i^âMaJgà*- 
àtèY, et èè >5iti AknqUé à eesatfg ^oiir^w* étt^ 
Àe\: EHe^^àteCfk?^^ cfCtosàjuettfee les frfbjwnidite 
Hés pMdp^k^éûXhfté y ëti lui faisant subit d^te'^àit- 
Yéi'àlion^ èôt^Venables^ tant paf f aétioUi deé fgbdntos 
feànglobëes iijute ^ar kKM\ tnélauge ave^ ià *y«K- 
^bej en le faisant arriver daUS le èàUg âtèô "tti^ 
fetÂpératufe coiistante , et eu l'y vlJtsant aV^'Utte 
1?jte«se îét par un orifice teb , c(ue la <juâniii!é (Jûi 
(Éftt parvient dan^ Toreiltette pendant nu fMi'ps 
^iitité, soil à œlle drt sang, <jûi y artil^é^Aatté^fe 
%émë téhips, dans un rapport détertnimé. BHc 
l'agite y elle le côihbinè avec ce SàUg par d^arêfl^it 
c* dès oseilbtiotos qu'elle eOmmnlài^iièA eé *- 
l^ptridtr, ipuii elle t^ilaie dAM tm c^fg^tteyësidttlèl^x 



( aSt ) 

^ntamrjftHBfifldiDMk* ifiia^ùuLiidléiaamMft id'vA JÎi 
fi0rjui»ip$lapt<ÉQtttBdjiiotti^]Aiimiifi«^ ffé^ 
pourrait-on !eUMJ$|jU'p^#^»qp!Ul^pèl:l^ iÎASt^nilitt^ 

; iRjeo»drqiipii« ipi combien ^»t. 4il]^f<PViU9i k RM^* 
idbta qy^ #uii }a x^vare dai^ li^) jm^l^iAftiapna 4si 
Oûïps orgam^sdl^ Q^Uç qu'ire ^^MkjdAD^.l^uftoab 

|^^f kjç pr^tviièrei» ^ eih (fit par^kmçnt tji^u^^ 
mém» pR^yu«» etijUs^^e^; 4aps M n^û^^/^ hfV^ 

i|ftfapU^^^JA»t^t pljpl^^ p^^ (Of^t^lL j^Qd 



taïe dépendance mutuelle ;p et que telle opéra tioâ 
doit être ânie pour que telle autre commence ^ le 
tçmps a àà ïaire partie, des conditions que la na-^ 
turea' pi;ëvues'et calcuMes: ,et ç'e^t ainsi qu'elle 

^^'^ {\\ i^^^'^'KK ^y'^^'-- '' ^'^^î> ; :' ■' •■' ,T • si 

emploie des siècles pour proautre un bloc .dé 
marpre. tandis. aue le sani; destine a, animer le 
fiéuip qui .analyse cvi qui sculpte ce marbre , est 
I ouvrage de quelques in^tans. 

•OJ<ir> J ?JifiT) <?lt);(lfrii ^î-^'ii;'. .',..": ■ ; " •. /' 

•' A 1 appnifde ces considérations ^ur la prompti- 
tafle avec laquelle s accomplit 1, hématose • ajouw 
tiàviA que presque toutes les sécrétions s'opèretii 
instantfanénient, Aîoutons aussi que la durée de 
1 hématose est, en rappoYt avec celle de chacune 
des modifications que subit raliment depuis l& 
moment où u entre dans l'estomac îusqu'à celui 

où il pénètre dans les vaisseaux sauîi;uins. On peut 

j^r*-;^"'''i --■ ■ • ;- . i**" . ,r . 

aisting[uer dans ce traiet trois dmestions. lune 

itomacalé^ 1 autre intestinale ^ et une troisième 

aussi indispensable que les deux premières ^ qiii a 

lieu dans le système absorbant , depuis la naissance 

des vaisseaux lactés jusqu'à l'insertion du canal 

thorachique dans la veine sous-clavière^ et qui 

s'y opère ^ tant par l'action des glandes conglobées 

que pi^r le mélange de la lymphe. Or y la durée 

de chacui^é de ces trois digestions va toujours en 

diminuant j| parce que la matière à élaborer de- 

vieiQt dq tnoins en moins hétérogène aux liquides 

animaux qui, 's'y unissent^ èi que sa masse l'em« 

porte d^faoins eç moins sur celle de ces liquides* 



' . , Çt» (I^ux circûnsUDces de la masse et de l'hété- 
rt^CDeilé ,qui rGrul^m.^ Ta~ troisième;^ dlgeshoa pus 
prompte que la tlciixlcnic , et cilloërDius qift m 
pl■eI^icre, élantcDcoïc nliisfiivovahksarfiemaloseï 
(jgi est cllc-niéiue uno ijunnirmc ci aérmere uï- 
gçstïoD, doivciu [urtilliiiKiiL la leÉdie.'ericpre 
plus prompte que la'troî^iè^il'AïQsif c est dans 
ces trois premières digesUoDi qite lâ'iiature'a con- 
ceuiré Loutlc travailqui doit faciliter la quatinème. 
Elle a abréye' la durée de celle dernière de tout le 
tf mps dont elle a allongé çtUe des premières. 
, L'existence du chyle au-delà des poumons n'ett 
donc pat mieux fondée en théorie qu'établie par let 
fait,. _ 

Il résulte de là que le champ de l'hémaiose 
ne peut s'étendre que depuis- l'itiseriion du canal 
tiiSrôcViqtiediitis la Tteirifi sOtts-clà-rière jiisqu'aux 
pDiim(mi.''Mâii''yst-"<irf'grrf'(îti(!llbmem dans loolfe» 
lefi'Jiall'Wsdè yèlèfiàiii^iïfT'^IiyK'dfière^ ou bien est- 
Viè Sf«aihîifti(îbcdaW"iys'^litoùiis? Je n'entrepreti- 
draiptiîàïiï^i^SSUdrte dii^ébtement cette <Jucs«<>n'i 
mais j'czaniincrai dans quel lieu se régulànsent'lcs 
proportions des principes dont se coafiposé'le'siidg 
arlérîelj si c'est dans lés poumons, cdmm^ d'à' le 
pense assez coiumiinémem, ou bien au cbiïfidéf6t 
des sangs veineux et des sucschyleUxcilj^mpliaH- 
tiucs y comme je l'ai avancé dans les cdroffàïf és'.lff'ck 
Traiscnibtablciquc ce -lieu est èù tiiémé-'t^iUps 'It 

piincipal siège de l'h^aatoié.' '' '■ '" '■^' '' 
■'.•■•^, -,■!'( ■.■.■■■ ■■■■:.■ .riii.''.iMi''jMT.r.i -.lin "i-'l' 



fMi:U ^^ ^AsS^jmbiA iÇkrx^mU Iie« pevtes ont bf» 
f«0Ui^ii«ka,dtm.id)S!y9i»dfl ^rlK>i)iq«e.^ {MUS «elk 

iitidus lie {)arai$^iH QO^sist^r c|u^eip oxigèoe at^iiofr 
ph^rïqttic} lâchons d'évaluierlUofluiencctdècQidîlr 
ISérëtiiefi^ pertes et do cette acqubiiioii sur lefiïpr^^ 
.jKiriîoûs de^ ^piiiï'cipes du. sang artériel^ et -ans If 
jearactère cûnstiimif de et) sang. • .. !\ 

•^ • En.cotiservftiit le^ douuéea dtaprès lesquelle» 
W>us avons calculé .précédemment la quantité ds 
Kialoiique qui se^dégagQ^aua lejs. poumosuj il^ddU 
A<i,fori)(|{lr ^qs c^^.viacQi^f^ j2[â47|ilulUg%(4&gra(i») 
^Ucijite 4)arlK)tilque : ^r, .fiii|i]yk»tei>r iqnhnd.lil , 9é. -Jlf 
ifûrme point d'eau >iîtï 75i{j,n^illigrt X ââ^^L^lgmila.) 
.q^i^fid ilc VyiiQrn^é3<5;i)ùi]i((i'<i, (j^;5>gifaiiitO<';<itei»\» 
jMiyAa547 uûîligr»v(48 grftiM)*d'abidelto»boiijqua, 

i9ûUÛ«iMi€^tf M milligr. ('i3|4^mim)ile;SM^Qe> 
.Midk^lfp. e^JUigr. (33,9 grains), en oopXÂDM^t 
(4$^'^^^^S'^-^ (9^4 grains )• Enfin , il envct ^&VBiiiig. 
j4i^f9:gin^ipSi)4!hydifogèiie, dans 636 miUi^. (&^g^]î 

d'eau. La plus grande quantité de carlxme qp|e 
»^iûitqû|"P5rdw x68 miHigr. (8 lit.) 

-(fia iBijlUgr.j(A3 grains ietqnaim«di3[»àn^ ; 



d'après les proportÎMMr d»otiéel^'p£tr^iurMirànr^uM 
^Bkdbpuées' g^nérelemefDi^f'éavmi' :» ^fue^jeenu pft9ties 

Jd(0tifi2i« |^f«mi'd'Qt&igèâëyî«vdiB^J9Îïâg«t*liuitp^ 

•^èè pdtt1ll6«Sr' !■ *'nj .«; cil U) , S.A. .Uii'/I) 



/ 
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fÊti^^dfirn^t»ip9mcffmmM déJaitMiiafÂtBiionipiiJU 

|XMà(iotfsipeBdaoi ifti^ Mofii^^ mrde cQlle4^,raaî4q 
oacbooique expiré dans le même temps. Il::a;Yt^i 
caloulé qu'il y^ avait un cinquième ^de ce ^z^^ ^fA 
Bf#ntrait point dans la compoaitioa. de Uaode icam 
iKmique expii'éy et qui devait ou se fixer daos ilo 
simgiOu a'unir àde rhjrdrogènr^ pcmr fomieti4ëk 
Ineau ; .ets c'était» k cxticdegmère* idée ^'il.s'iiiiàl 
anséié. En frâanuanxcàloukdcbcet immorieltobi^ 
Ottfyte ^{uelques correctièkisy<et «iitr'auti^ opUfca 
qii)'«xigest les nouroUeipràfiobtîfiBftdomf e.vietMide 
pai^rj on trouverait qtie B^dâgrsqauetiôStmiUîg^ 
(£riliyvy de. sang^ na peydignt» i ■famsi de» fpôwhte tni 
qWeûvKon* 53 imiUigjnj ( aiigvaia)) d^'Jijodlro^itcv { >ia> 
Quand ou compare a la petitesse de cqsiporlti» 
limoieiiM altération >que subit le sang emlesifai- 
iMit^!'OBfeslï fort en peine comment un si pcodi^r 
gîeuaciJtfbi peut dépendre de si petite^ causes. On 
Itflst 'd^atitantiiplus^ qu'il y a manifestement un^- 
GBvtaniO! lalttiuleidanaleiB proportions des principes 
q«îr4Q9mp0seM«le sang artérieh Qu^^ adittette o»^ 
BVinièreL^nl . j:'«d: e&jJiqué ila vayiaûom d». 



nkent de l'état de salivé Â eelut de maléàie^? 
înéine dans l'état de santé j et quey ssoïb ^cetié 
fîoD, sanscette latitndey^que la nature s'estattén a jl éty 
l^animal ne pourrait pas exister deux minnie^ «Ov^ 
eette latitude serait Inten étroite^ si SSo-^anlMgW 
(1if6 grams.) de carbone^ sur 39r3 granu^et-^^i^ 
ffiiUig.(8 l.)*de'saiag^en excédaient » les liiMkMi^ 
Mfâa / «'ilS' ne les excèdent pas y isi lo sang ^ mM^éot^ 
ûv^dvL' pcmmon ,' est msceptible daxxiDteinr ykuNhf 
edrbooe dans la proponiimrde 36o miUigranttiiM 
(*i>a graîiis)sur dpiS gram. et 1)68 miUîgttittimé^ 
(8 lt?-)-9 il aurait donc pu retenir celui 'qn^yi*^ 
perdu dans les poumons ^ abstraction £iite dét 
tôuses qui ont dû le lui faire perdre > c'est-à-dimy 
que le sang artériel qui lui suoqédera^ la mintiiw 
s^ivante^ pourra avoiren plus les 53o milligrammiéîr 
f ïo grattiis^) de carbone qae le^nremier a*e» mvritfè^^ 
sSitis'^'il soit moins propre que celni-^^ non^seteiii^ 
lèment "à l'entretien' de la tie^ mais même 4 «|dfo<^ 
de la saticéi^Oa^ n'est donc pus parpe que^ le'^saiig 
Wiietex^uittsMcbapgédeicarbone*^ et^ur'^'èlÉ^ 
débarrasser) qu'il ft ^versé le^>pounonsy crt éé^ 
n'est pas précisément cette sous(raeiion decarboivi; 
qui cousôtue un des caractères du sang artértel«^Il* 
est d'ailleurs ^yidem que si la respiration avait 
pour un de ses usages de régleretde f^endreeom^^ 
tante la proponioo dtt carbjttn» daps 4c^is aÉ ig' ia rt éy 






■ 

«tM^^g09n»t.-de cohirîqiif £)i!t.iiiQg^ ,; et soffm^ 

JMf9iiit«renten% pfDp0r utomioBe m oâllo «du «Mig^4|oi 

<j>eii5 ^4is ou: eoL'ttokistfu'oa ^y a''ns]iiarqtiAÊS ioiît 
^^^ véi 4|>pMpent0S(i]iie . véelles. Par seseoople)' Jurid^ 
«•fe.'<|Ufilq4fte8 .autreft phy6t0lQgwiefl ont cibfervé i|«e 
eii dî^festioBaégiiieBte ia ifoatitiié d'acîde cMirboQÎ- 

'jtffiéfa.tèonvàp nà« ib* i)al <di*aiwg {MigcîUitnMrnt 
nqtMl'reacieoèîoc? ck>t!fmt «c qtii ftooélèrelâ pei^nailîfm 
^jl}angnLedi.cabaassl^ «àe auttiàre;Gpe/âY^9fMui«afs 
-c&S(|e«'€Sb;«fi^iiQ(iBfti»l*à\tiigBftdùtaÛMi <^ Jta «éiof- 
«jalîbn» qnii ep^^rwiuû iHMi4dBMi&J^.lft; ifettsafiaftide 

•^#dMb>queiJeidaag "mvfiaxtattsw «cvr- 

-tfRiÉMi,iAil;Ai«mi»c|pa»i€!e^^ àa ferBMlîda>^e 



ttittûoti et Tacide catboniqqe 4apt^ les 'pouoson^ 

sakid pefdro de soo carbone , et qu'aîtm^e ^aUg «i^ 
%irM ^nlient moiasdo carbone que leaaBg ifw* 
neax^dont il provient f-maUf d- après ^oer/piêiip 
^08 de dire , op n^en peut pas ooticlaM'DM'Jûie 
iduraler ^tait sarchapgé de carbone «X)a ne^peut^rè^ 
^rder la fi^rmatioa de^iacide carboniqueid^rbS'VM 
iij^^aiea» ^ue comme une cîit^oniciance'eaqooatil- 
ÀfMice et aéceasaîrB4'uue pperaiioii So/ti cdmi^iquéf^y 
«opécatioa • qu'il fiainâraii >coKi^ttré- parfaiièni^t 
cdaas tous ses détails pour, «pprécief lé rôic'quVjp 
)Oue laiormatiou de l'acide, carbonique. 'Q^ant^à 
'la preuve dédiûte de la couW^ noire du ^ng^ eA\e 
ne se repose que sur une de pes fausses analogies . 
auxquelles ont si fréquemment , donné lieu Us 
' resaemblances de couleur. J'en ai cité plus hafat 
)iim exemple assez remarquable; dans: l'anfdogie 
.^qu'on.a ci*u exister entre lo lait' et le chyle :<>apn 
pourrait allégupr beaucoup d'autres; Je aqejsi&s 
point taurprÎB que^Kcs chimistes ^ x^n peti drop^ea- 
clin5<peut-4tre'.à>aittribaer aiA Carbone les, couleuirs 
noires ei sombres^ aient , à une pertaioe épqqui , 
expliqué de cette (mànièfc y la couloir du sang vei» 
neux; mais je le userais beaucoup ^ qu'ils cpntinMs- 
sent d'admettre cette opinion ^ après la décpuvei^te 
qu'ils.' ont faite des.causea qui produisent la colonir 
tion dusangarténel*» t-ii <« ,;'>^ ^^<«*>' .•^.'.w» t 



\1ïiie''P&^e'^i-Ue' W ce t^dé ]è Vieiis dé<fir« 
toîS^iint'te caVBôiie, pèutfe'àppliqtier à rityàfo- 
gë^ôëy^li^'on ^iifpôic en éices dans le sang veinens. 
Sî'fe tfés-peiitè quantité de cette substance, que 
l*biugène atmosphérique enlèverait au sang pour 
fi>rmër''de Teau, pouvait être considérée comme 
une surcharge ; comme un trop plein, il en fàu^ 
drâit conclure que la proportion de Thydrogènc 
dans lé sang, est rigoureuse, et qu'elle ne conî* 
porté' aiicune latitude. L'impossibilité d'admettre 
uâe pareille conclusion , prouverait seule qu'il né 
se forme pbint d'eâu dans lés poumons ; mais d'au- 
tfeJ' raisons se joignent encore à celle-là. D'abord 
IsT vapeur aqueuse du poumon remplit un usage 
important et tout-à-fait étranger à la déshydrogé-^ 
nation dii sang; en second lieu, il n'existe aucune 
pfeuve directe de la formation de l'eau dans les 
p&ùinons. On y a admis cette formation sur ce que 
l^iS^g pretid une couleur sombre par son contact' ' 
aVécle gaz hydrogène, mais ce n'est là qu'une ap- 
parence Illusoire j et aussi sur ce que tout rbxîgèné* 
cMlsômmé dans les pounions , n'étàiit {)as employé à '• 
fofttér dé l'acide carbonique/ la portion qui n'y" 
eli^pas employée doit remplir qùelqu*aulre usâgë. 
Mjsds quoique cet usage ne soit point rigoureuse- 
zdent déterminé par les expériences ^ il est pour- 
tant beaucoup plus probable que la portion d'oxi- 
gène dont il s'agit, se fixe dans le sang, qu'il ne 
l'esté qu'elle enlève déTbydrogène à ce liqoîde; 
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fnûsque^ d'one part ^ les décothrertés'siîr la colora* 
tien dii sang artériel annoncent que roxîgènè doit 
se fixer dans le sang pour Yo\iévQv^ et que, de Taii- 
tre y 53 imlKgr. ( i grain ) d'hydrogène , exigeant 
près de 3i8 milligr. (6 grains) d'oxîgène, pour 
former de Teau} on conçoit que Taddiiion de ceâ 
3i8 milligr. (tj grains) d'oxigcne au sang , doivetit 
exercer une plus grande influence sur la compoéi^ 
tion chimique du sang , que ne ferait la sousti^c* 
tioild^ 53 milligr. ( i grain) d'hydrogène.' 'Wj- 
Toute l'eau expirée est donc le produit de la 
transpiration pulmonaire. Mais est-ce par la quan« 
tité d*eau qu'elle enlève , est-ce en déterminant le 
degré de fluidité du sang artériel que cette. tr$âQA« 
piration influe sur la formation de ce sang? août 
piorte à croire que ce n'est nullement là son \\s2iSg^ 
Nous avons évalué la quantité de cetiè iranspiran 
lion à 636 milligr; (12 grains) par minute: c est- 
à-dire que SpiS gram. et 168 milligr. (8 liy.) de 
sang, perdent 636 milligr. ( 12, grains) d'eau en 
traversant les poumons; en sorte que si toute la 
masse du sang les traversait sans éprouver cette 
perte, la quantité d'eau qu'elle conlient ne serait 
augmentécpar là que d'environ 1 gram. 908 millig. 
(r g^^*)' ^^> ^ n'est pas possible de supposer 
qu'..ae aussi petite quantité d'eau ne soit pas com- 
prise dans la latitude dont est manifesteihent sus- 
ceptible la fluidité du sang* Je sais bien que cette 
latitude n'eat' pas très -considérable et qu'elle 

//•. Partie. I^ 



\ 
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nç^l'e^t, pas. à, beaucoup, près autant qu^ le/^uppo^ 
;^t içertaips titres généraux cle la matière! médi* 
caleu Mais ^ quoique nous soyons fort éloignés de 
pouvoir augmenter à notre gré la Quidité.du.sang 
^augmentant la quantité des boissons , il n'en e^ 
p^/s moins prouvé par beaucoup de phénomènes quQ 
ç^pjie fluidité est susceptible d'une certaine varian 
Û9P ( i) j et que par cpn^éq.i^en t Je sapg n'est ^int ra-' 
ni^né dans les pqumons à un degré de* lianidiia 
€W$tau^« Cette fonction sfevait incompatible avqe 
c^lle , que remplit incontestablemeai h. trwapirar 
^ond^s poumons ; et, qpi f:M>nsiste à r^ulari$er.ia 
t^pupérature de ces organes. 

, Jl^os combinaisons exigent en général une tem-- 
pi^^ature d'autant plus précise ^ qu'elles sont plus 
çQpipliquées^. Celles qui s'opèrent dans l'économie; 
^imale>> outre qu'elles le sont éminemment^ se 
r^pètient 9 se. reprodui&ent les mêmes à tous les 
instans. J^^. température qui leur est nécessaire à 
o^acune. devait donc être «précise et limitée dans 
SOD^ degré, j elle devait aussi se reproduire à tous 
les instans > c'est-à*dire^ être constante. Mais si la 
transpiration cutanée a pour principal usage d'en- 
tretenir cette constance de température dans les 



i**^ 



(z) La preuTe de cette Tariation , ce sont les quantités 
énormes d'eau qu'on peut injecter dans les Teines d'un ani- 
mid i^tans le faire périr et même sans IHnconimoder beaudoop. 
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fonctions qni sont sous Tempire de' la gWfÉdfe^ iîf- 
cnlaiîon , on voit bien (Jue les cloinbinaisàns qril 
^'opèrent dans la petite circnlation, c'est-i-dirc , 
celles d^où dépend la formation du sang artériel y 
devaient avoir de même un régulateur spécial de 
leiir température j car il est évident que la trans*<4 
piration èutanée n'y%pouvaît pas suffire, et qufe 
les poumons , étant de tentes les parties du cOt^ 
celles où la somme des combinaisons et le dégage- 
ment du calorique sont les plus considérables àmtf 
un* espace donné , le régulateur de leur tettipétàf-* 
tilre ne pouvait pas être appliqué uriiiqu<emem'"îî 
leur surface extérieure, mais quHl devait e%etë^ 
son action sur tous les points dé leiir «ùrfaèe inlé- 
rieure j d'est ce que refnplit parfaitement la tJ'atuM 
jriration pulmonaire. *Ce qui arrive dàri^ i^rtôîtf» 
cas pathologiques montre de quelle impôrtstiicèf éJt 
ce régulateur. J*âi dit que cette fonction dé'fe 
transpiration pulmonaire était incompatible 'aVISb 
celle de régulariser le degré de liquidité du'isatll^'' 
artériel. En effet, la quantité de catoriqué eiiîe'^é 
parla vaporisation éiant en raison de celle dé reaû 
vaporisée , si cette dernière variait suivant le plus 
ou- le moins de liquidité du sang, la températûrti 
pulmonaire varierait de même , et souvent d'une 
manière considérable. 

Je puis donc conclure que la transpiration pul- 
monaire , bien qu4ndispensable à la formation du 
sang artériel, tant en régularisant la lempératurç 
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du poi^nOA qu'an. maintenant la souplesse dç.cet 
orgai^e.^. ^l en prévenant la sécheresse et le racor« 
I^h0i(^x]^n(,qu'y occasionnerait «une chaXeur sèche 
êi^àé^ d'un renouvellement d'air qui se répète à 
iQua les instaùs ^ ne Te^t point .par la quantité 
djeau dont elle dépouille le sang. I^ résulte de }k 
qi^e la transpiration pulmonaire ^u'^t point proprç^ 
çomn^e on Va cru , à suy^iplé/er k la- sécré^ppj^iç, Tu- ■ 
rîn^. La transpiration cutauf^ ne l'est pas jçlax^Pr 
tage. Il existe, u^ .^apport .i;^! j^^r^ ce^, cjçux 
transpirations et la fonction des reins ; mais il n'^es^ 
pask r^proq]ue« Je reviendrai là-dessus dapsiia 
autre temps. 

J'aunps fà, exanuner maintenant quelle est la 
oature des pertes que les vaisseaux lymphatiques 
feWiiiÇBW^l^î* ^^ ^^8 î^i traverse les pou- 
>"®Wa''.PUJ^^"^'^. 3^?.^ f^\^!^ ^^ pertes sont ca- 
pables d'iiifluçncer sur les. proportions des priuT 
çi^^jf|Ciç.^iïg, qtiestion fort obscure , et sur la- 
quelle je hasarderai seulement quelques réflexions^ 
D'i4^Qr4i9 .j9U peut demander si le grand nombre 
de^ .yaifseaux lymphatiques des poumons n'est p^i^ 
spécialement enraison de la vaste surface que pré» 
entent les vésicules pulmonaires ^ et si ces yai,s- 
seaux n'ont pas pour principal ou même pour uni- 
que usage d^absorber les liquides qui lubréfieot 
cette sur£su^> et .dont le prompt renouvellement 
est plus imporunt ici qu'ailleurs ^ à cause de l'ai- 
iéradon qu'ils ne tarderaient pas à conti-actev par 



lîi côtitacft' dcTâir. Dans le cas de rafiStttottVe^> 
• îl^ ii'hiflueraîetit (jaê d^tine tuateièi^ fort iiMl^rëeic 
"fetïf la forteAfâ(rtk an san^àrtérifekiBa 5èeorà4î^> 
"édtdinfë^^ éëk ^isièàtil' i-eporteiïîtf'ÛÀmédtàtéikiëk 

ahîfi^lè»V(ïrrtitt^'*â't!;^cnli<î6î^^ 

ont absorbé, on ne voit pas bien^ Wômmèât'^ 

»IJ0flHaî^t'aëiè)iJtUéPlë>8ttfife^ da 

Il mè reste à parler' à^ V&é^vttMdti'm 'tk^êSû 
atmosphérique que fahi le sâtfg^*aîisf fôai*)\iâie&* 
Si tout Toxigène qne' Lapdisier \ivofi{VèTùp(^fé\ 
former de Teau , se fixait dans lë'sSafii^^^rfo'ûsàVtHfe 
TU ci- dessus que la qùiantité^ett^Ste-âit^^èïdrîWk 
3i8 milligr-(6 gràîmOsùr 'apiS'^^^aâ: 'ilt!4^^^ 
milligr. (8 livOdesàttg. M^stFabord*^^^ 
tîon sfet-âità peu firès constante dàii^'totii lès temjis 
pour tttiè iîAiSkV quantité dé iâiî^i' 'et'* ne varierait 
qtïlen à^^aretKré , Golùriie rlduS i'aLtbhs Vu par la 
fôriiîtatlôn dé Tàcide carbohiqùe.-Or, une addition 
Côistàilte 'ti*est point propre à régulariser les pro^ 
pointions des principes du corps qui la reçoit. En 
second -lieu, cette même addition est manifesta 
rtieilt ttop petite pour n'être pas côniprise dans^feEi 
latitude' ^le* comporte la quantité d'oiigènê cidîi^ 
teiiuediarà^le sangànériel^ et J)0ur que ce sà)ixgtt^ 
|ilii^se ^às xiontènir indifféremment en plu9t)u êfà 
'étoîti5s''la qt^ntité d'oxigène qu'tellé èx^ime. Je 
îfefelv4i^^fSché ijîi'on ittféràt'<le ce que je diè M 
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qtié je h'atlribiie à Toxigène atmô»j5h<{ri(|ti'é au((^nti^ 
tûfluencc par la formation du sang artérieL' Je' 
pense, au contraire, qn^il en aune immè^iâe^ 
Mais c'est uutt^ement en déieriùlfaant' eMré- le$ 
pUâcipes dti saiig'déjà réuni» dàné'i^àrlière pulma^ 
â&in^ suivait lés piK>pior tiens requises, un ordt<^' 
dè'd3mbînaî$sonsqtii^ieo!n»tituele*saxig artériel ,• e|» 
f&î donne^ j y^mtntÈi td*, un caractère inappréciable^^ 
tftt 'dti ' Ùlbin^ inapprécié j usqu*ici. 
•t^AÎÉJdi Fët:àttVén des pertes et des acquisitions 
q^ë feit'l0 îsângau liionient où il devient artériel , 
KM^SMÉonduit à reconnaître que les modifications 
qu'il subit pour le devenir ne dépendent point ma- 
tériellement de ces pertes ni de ces acquisitions, et 
que ce li'est point dans les. poumons que se régu- 
làfisent les ' proportions de ses principes. On con* 
çoit en effet qxie si la nature avait attendu si tard 
à déterminer les proportions des principes^! doi- 
■^nt composer le sang artériel, il eu serait ré- 
sulté une irrégularité extrême dans les foncdons 
du poumon , et sur-tout dans sa température. 

C'est donc un confluent des sangs veineux et 
des sucs chyleux et lymphatiques que se régula- 
risent les proportions en question. Du moins rien 
n'indique que ce puisse être ailleurs ; mais on voit 
très-bien , au contraire , que chaque oi^anè foui^ 
nissant un sang veineux dont les principes 'tioiH- 
dans une proportion déterminée^ et dont la quaii^^ 
tité est dans un certain rapport aveoceUe d^ifdbt^/ 
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o^n ^99 autriQS aaag$. veineux ^ e l qu e le . chyle et. I^ 
lymphe^ â'fjr réwiissam de'méiiie'dansune ûertaiim 
qns^\ïié\fi etirliprè» atoir subi ui3e élaboraijion 
constamé^ qni ilf^Q donne uae iqpx^^Jfté déiermipéerji 
la «obwie (dft >WtWi cfes^ liquides, doi* .avpir . évé . p^ 
o^^. d» .maQÎ/^Fei À .«om^i^ -ks) |)tr>Qponiqfi4 
qu^Qx^ige ie .^ang^âiPtéiiQl y ,çauC Ips yaiiiî^ùpi^f ^açcife 
dentelles qu plu^ oijb^jnoÎD^ ipera;Kuinen<^f^j o^it^^ 
peut occasionner Tactivite augmentée, ou di^iiiiu^ 
de iel organe ou du système lypip^tiq^e^ ^c^t^çur 
tier, K^it appartenant seulement à une ^u plu^i^r^ 
régions , variations que la nature n^a pu . empêr 
cher, mais<[u'elle a prévues et rendues compaUrt. 
hles avec la santé , dans de certaines limilesl ; 

J'ai dit que le lieu où se régularisent les. prcH» 
porûons dont il s'agit était aussi vraisemblablement, 
celui où s'accomplit l'hématose. L'agitation qu'é-r 
prouve 4^1^ l^â veines caves et dans le côté droit 
du cœur la somme des liquides qui s'y réunissent^ 
etqui s-'y réunissent avec toutes les conditions pro» 
près à en déterminer instantanément les combi- 
naisons, parait être suffisante pour l'opérer. C'est 
du moins ce que porte à croire ce qui se passe 
dans les animaux qui n'ont qu'un ^ventricule au 
cœur , chez lesquels l'hématose ne peut s'accom- 
plir que dans cet organe. La veine-porte nous en 
fournil encore une preuve. £n effets le sang que 
celte •veine distribue au foie doit avoir une nature 
hoaliDgène^^iaais il ne peut l'acquérir qu'autant 
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gpç,lf!^^fJivel(s^|^^gs,wi^e.u^ demi U estcoaipcMséae 
CQmbineDt en, &e melam daD6rl«.MiutfS' de cette - 

■ 

égrj# y/ï Hi%J?^f VPf^^U*aîe.?t« çeUep de^la veine-porlfi 
^?fi?lfeil5?^^n^j*/WrjCOqflttent} mak elle d<Ât 

r^^ji??THÇt^|isr4?W§^'' P^ 1^ osôllaiioDS qu'y oo- 
ç^^pfffip^ï, Ifi^ i^cMXvemens de la respiration* A fe 
y^rjk^^f\a^fpiUaÛQp beaucoup moins rapide daits 
l^Tï€fine;-ppf:^e:qu'à la base du cœur, y donne plus 
^ tei]^^ià jA.J90]Qibiuaisou } maïs, en revanche, 
}eM oscîil^Qipi^dQX^ j^: viens de parler 6ont plus 
promptes etipli^ pousidérable& danseeite dernièi!^ 
partie que4frçslfiiveiDe-rpQrte. lu.- >-^ ^-.^hî'j ii i>\ 
U parait^puo que 1^ sangs iseînea^ietiktd satp 
çhyleuxet lymphatiques sont déjà réumsi suàva»!' 
les proportions requises, et combinés "de- ipiaiÂéré 
à former un tout homogène, quand ils parviennent 
dans l'artère pulmonaire, et que ce.^yest pas pour 
s'hématoser'que le chyle et la lymphe traversât 
les poumons, mais pour, y subir ^ conjointem^t 
avec le tout homogène , dont ils sont devenus par* 
]Lie constituante, une sorte de coction , si je ]»iik 
^'e^tprimer ainsi, coction pour et pendant JiaqueU^ 
}eliquide.qt(i l'éprouve fait des peites et des Mk^ip 




ftèw nmmale{«h«fig6{ àb iÉ3iWl^i%am^p^^9e^i^mûi 

rim]6niT^etmra(;tèf>qëlbiflitfm^^{Af^lid lÂ^4($tt)^llè 

femouètfdtt pouftiotfi Sîri^ ^«l ipà^^tou dans cc5 

derniers teropd à inien:x connaître quelques-unes 

des circonstances qui l'accompagnent nécessaire» 

ment , on en est encore à apprécier la valeur de 

^leur influence sur la formation du sang artérieK 

'Plusieurs autres circonstances restent à connaître 

' el à apprécier dans • eeiti) même fonction^ On ne 

petit' ^èra&doutert^ /^orJèxemplfîy' i{i;(e le fluîdo 

lélik^rjquernf ]i t joue jun arnlek^^eestdtt^^ o^dina ce <qtfe 

vëndeii^t 't^èscrff aisemUfblg le Uappprt qn'oo xemart^ 

q^Mientlilè la) Yespxn^i&ngâ 'IripritalÂUténinsculaincy 

A(i3cluâKqaeinenasljiaiistfare9i| las e^périeiices ^IVà) 

niqufs i^Dti'e^rtiétterim^e') ingàibitité tsa (le^uidp 

Ëuiùnniot^tout ce que nonssavoés ffim^laxlbr'i 

maiiou du sang artériel ne nou&^ai ^ekvtœiidwe 
mis en état d'y voir autre cWsë xfms^ télcpàsu^ 
M. Cuifierdans les fonctions en'géuérali^jr>(^'une( 
transformation de fluidcsydeatâa*f]iamakid ^ohiné» 
servée le secret, ce TV^mjesleÇ'foacdolaH^dKjliBQnM 
;inie animale^ dit ce oélttliiéiptzolisatiiw^ 
^oréduio^^^çs tmnsfo^maliaiisfl^ £h]dd96c{Qi(p'c9» 




Kr f 

dans la manière dont ces transformations s'opèrent 
que gît le véritable secret de cette admirable éco- 
nomie. >)( Leçons d'anatomie comparéç^ recueil- 

belle vérité que j'aurais eu occasion de rappeler 
plus d'une j(Qi^^^J'^y^iseu,le loisir de donner ici 
le paragraphe que j'avais annoncé sur les opinions 
et les faits relatifs à la circulation des humeurs ex- 
crémentitielles avec le sang. 
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Vjeux des médecins français qui ont le mieux écrit 
sur la fièvre jaune , après Tavoir observée en Amé- 
rique y assurent qu'elle n'est pas contagieuse. La 
même opinion se i*etrouve dans la majorité des 
écrits sur cette matière , insérés dans nos journaux 
de médecine. Cependant il s'en faut beaucoup que 
la question soit décidée pour tous les médecins^ et 
sur-tout pour les peuples et les gouvernemens. J'ai 
pensé que ceux qui désirent l'approfondir en étu- 
diant les raisons que font valoir les deux partis^ 
liraient avec quelque intérêt celles sur lesquelles se 
fondent les contagionistes , pour me servir d'une 
dénomination reçue en Amérique. Je les .puiserai 
dans une brochure publiée à Philadelphie en i8oo^ 
par M. Curricy membre du Collège des médecins 
de cette ville, sous le titre de Jl sketch ofthe risc 
andprogress oftheyellowfei^er, and of the pwcec* 
ding ofthe board ofhealih j in Fhiladelphia , in thr. 
y car i6gg; to whiçh is added a collection of fàcts 
and obseivations respeciing the origin ofHus yellow 



mi\m'^^%éY t^^ a été 

. ^x^im^'é'jm'iMV;''^.mc^ (0, par 

rsM'l'ciMMvâdk'dkm^ik lépiùs prohiis éi' 

' • ïikmèmm'm\i^^éu^ éônsfeùnt pi^cnpâié^ 

ment à siiiyré iS né wé jaune dans ses dilférentes 
invasions^ et à indiquer la cause de chacune y qu'il 
trouve toujours dans l'importation^ cet ettrait 
présentera en même-temps un taUeau chronoI6« 
gique des premières invasions , on présumées tëllbs^ 
de la fièvre jaune et de toutes^celles qui ont eu lieii 
dans les Etats-Unis jusqu'en i8oo. Je le ferai suivre 
de quelques remarques sur 1^ principaux faits qu'il 
contiendra y et a une notice sur les epiaepiies^qnl 
se sont succédées a Malaga* 'depuis 1407 jusqu-a 
nos jours. * . x r ' r 

Avant a aller pms loin ^ il ne sera pas lûutile 
e rappeler qu on Vouv^ dans les auteurs trois 
opimons sur 1 origine ^t la <!îontagion de la fievns 
jaune, lies uns pensent que cette maladie est tota- 
iemebtrétràngère, à l'Amérique et à l'Europe, et 
qu eue dépend d un virus sta generu y et perma-^ 

J.^I>iM^ i^VQ?i««^ iioya^ait en Fan X, dans les États-' 

Umi^ jpaf -9ç^f 4h .«pîfV»rtr« àp tlalérieur, Voyex^ 4ai|s soa 

ouTrage intitulé s. Voyage a t Ouest des monts -^Ucg^fin^^^ 

^ qatlqae9 dé^Ui intéressais sur la fièvre jattne. ; 
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xient qp^f ayaût été une |bi$f impo^rté^.^ix^W^ 
que , s'y conserve en se propageant, <J'JbpJïjflpi.ç, ..^ 
homme et dans des foyers ;^ mais parU^Ji; j[içreipe|:^l 
et presque exclusivement eptre les .t^pûinçs j let 
froid le précipite ou l'anéantit , en sorte que dan^, 
. les Eiats-Unis^ par exemple ^ chaque fois que ^ 
maladie se reproduit^ ejle n'est pas due^ pour, 
VçtXiiifiAive , à des foyers ^ubsistan^^ depuis 1^ pre^, 
çédeute invasion y mais à ce qu'elle a été importé<9i[ 
dç. , Qouveau des climats chauds. Les aut^ e^ ..V.ÇV:^: 
l^pijL qu'elle uaiâse spontanément dans les 4^û)^ç^ 
e;. d<^P^ 1^5 autres lieux situés .sous 1^, zone To^ri4f;^^ 
mais pon dans les régions tempérées ^ où ellç pb^ 
s'introduit jamais que par importation pei^nt. ]^Sk 
saisons chaudes. Le^ troisièmes soutienn^t que bi 
fièvre jaune naît spontanément dans to\ites les 
villes où elle se déclare ^ mais qu'une fois produite 
dans unç maison ou dans une rue particulière^ çlJl^ 
gagne ^le reste de la.yiUe par contagion^ e^t que le|) 
foyejrs qu'elle laisse après elle n'ont que trçs^p^A 
dç pe^piai^euce. Lçs u^s et les autre;^ ad^le^€$^| 
4'aiJUleur5|q|i^f^ l(ç Vi^^%^ sçit |>erm^eiit ^ soit ù^ 
poçtéf sçi^-c^ige^Kjjé ^s un lieu, a hesoio^ponf. 
exercer .sou ^çUopi du, concoure de certaines. cir^ 
constances dépeudantejj^ des localités, de l'état 4^ 
l'atmo&phère , etc. Il y, a bien encore wxy^ qijia^ 
trième opinion; c'est celle des médecins quif 
attribuant aussi la fièvjre'jaune à des causes locales^ 
partout 6ùeliQ^e>mAni|èste.^ admettent ei^ mém# 



tiers ^d^ùne même irille dëpeml' des' ttiéûieb eanséà 
qui ont décidé son appâmiôti ; et ttnîlementdelâ 
cobidgiéki $' mais qui ne nient pas pourtatit qu'elle 
130 imisie Retenir contagieuse datis certains cas, et 
entr^autres lorsqu^pn s'exJ)Ose dans des lieux où 
elle a àcîjuis une grande * intensité ,• et x)ii- un grand 
nombre de mahdes sont^ rassemblés. *Touteftiîs,i 
e*est {4utôt comme une chbse possible que cdmmc/^ 
une chose observée qu'ils admettent là contàgiotl' 
dàiÀ'-bés cas; 'Cette dernière' opinion est ceHé'de 
HiUàry'y et 'eA général éés médecins qui se sont; 
déclarés- contre la côhté^on de la fièvre jaune y 
conMtecf<jàusè^e'^ propagation; M. Carrr^ paraît 
héât^r^èntre les deux -premières* 
- a 6891; Il lie trouve aucuiûe traitée de fièvre jaune 
en Amérique avant 1689J cette année-là elle 
éclata au fort Saint-Pierre de ïà ^Màrtitiique pett 
après que des vaisseaux fraudais*, revenant de 
Siam , y eurent abordé. De la Martinique- elle fàt 
biènlot portée par des vaisseaux de comnïereé^'dsrns 
les autres -lies , etd^âbotd à ''Samt-Christoplfe et fc' 
Sa|nt'])omingQ€i ^ où elle occasionna ùne^i grande* 
mortalité, que Louis XrV assujèttitila quariTuniitié 
tous les vaisseaux qui, de la Martinique, se ren-' 
draient dans cette dernière île , ce qrd prouve 
qu'on regardait, et la maladie comme contagieuse^ 
et la Martinique comme son foyeîp. En 1 708 , lé 
même roi porta peine de mort' contre tout murhk 



OU* passager ijui^ P0V«iitfBtideB^AB)toUf8ycb^Fqiuu8Ht 

rail sur le territoire fraoçàis^^teiiSjen'aitfoiridbteimJ 
la-permission après une visitât légale. Mr., .'.il fîrr. :np 

1691. La fièvre jaune ne parut à la Bârbadarj 

qn'en 1691 ; elle fut désignée sous le nom de jmqf-Hi 

ladie 'nouvelle* - ; . r . . * rr^ 

: 1697. Sa première apparition dans les^Étatib 
Unis n'eut lieu qu*6Q 1697^ qu'ellefut portée eai 
Târgioie par l'escadre de TamiraL NeviU^ qui ro^.> 
venait des Antilles» ...•:)./ 

il 6^^. Deux ans après ^ elle . éclata, à FtûladeUi 
phie f sous le nom de maladie de la Barbade^ V^ià^ 
dant plusieurs semaines^ elle enleva joiuneUemeuAi 
s\x ou huit perâe>nnes ^ quelquefois dix on 'dame < r« 
Philadelphie ne contenait alors que > six eents&^l 
nulles. Ce fut dans la dernière semaine de septem- 
bre qu'elle enleva le plus de monde* Elle avait eni^) 
tièrement cessé le 1®^ novembre* '. i.- » v-i 

'La même année elle parut pour la |iremîcrefbts*; 
à CâiaHiestown. ' :. ?. 

^ 1702» Trois ans après ^ elle fut portée de l'iiei 
SaimTbomas i-New-^Yorck dans uno balle de co-^î 
ton^ et fut trèa^nieurtrière. GertaîciS' paiprietrs div' 
temps ion t foi que le x^^ septembre^ eotr^'autres ^i 
il en mourut dix-sept persùnnes* .y 

. 1^23. Elle fut portée de nouveau àla.Barbade* 
en 1723 j par le vaisseau de guerre le Lynn y qui. 
revenait de la Martinique; et de recbef dix an»» 
après^ par un vaisseau'qui^jrewKiiitjeiftÇQm deilaj; 



^tom^Oém^^viejoIbLiixéQ Mas^eille. G?6»t d'après 1a 
Jfa«fte^Pi^KwTr^«>lïue M. Girrie cite ces deux Inva- 
sk^m/ Ge médecin f qui pratiquait alors à la Bar- 
fyàfi^ .^t qui a publie en 1 789 un Traité sur la flè^ 
çné^jaune^ assure non-seulement que Tune et Tau- 
ti^eilfirQnt introduites par importation; mais qu'on 
' âVurait pu. rais(H)nablemeQt en soupçonner d'au- 
tj^ tim^ f j^uisqu'il n'y a à la 3arbade ni marais j 
niclaoS'^ pi aucune autre $auFc!e dis miasmes pmif 
ti6c|!90;i qùiet les fièvres iqtej^miuciites y sont très-* 
BMfiSï^t et'tjue Tair y.èst; pur «t fiais.^ et pcut-ôtire 
pkifSrAalubre: qu'en aucune autre colonie à sucre. U 
ajoute que j «pendant les sept ou huit années qui 
précédèrent la première de ces invasions y il avait 
étudié avec une grande attention l'cfTèt du climat 
«^t4e& saisons, sur la santé des habitans. U avait vu 

des années où la chaleur et la sécheresse étaient 

- ' ■ • , .' ■ » 

ij|$pppovMd>Ies. et de longue durée y d'autres qui 
é^§Liant constamment pluvieuses, eld'autms tçàleft- 
^llipéies étaient fréquentes et le temps tOULtrànfait^ 
ii^fiab}/e , fiiaps que. , dans aucun dect^s o^^ il sf|. 
l^^^nob^mJSesté quelqu'appai^en^c^: de», fijèïf^ ^^mnen, 
]^ >Cttmtf parait ajouter un .grand poidsrau l.émQi** 
g^gç d'un médecin qui avait vécu si lii^griemps 
d^ns les Antilles > et qui avait fait une étude parti- 
oalière de cette maladie. Mais observons en passant 
que le docteur fVarren regardait l'invasion de 
iT^^cQBMP^Jia'pi^ioière qui eut Ueu à laBarbadej 
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et (ielle de 1 733 , comme la peste du làévkttty âp* 
portée par des vaisseaux de Marseille, et que jHTî/-' 
lajy^ qui avait aussi pratiqué plusieurs années dans 
cette île , et dont Tàutorité vaut au moins celle de 
fVarren y n'admettait ni importation ni contagion* -' 
1 729. Suivant Z). Ulloa^' ce ne fut qu'en ;i729- 
que la fièvre jaune parut pour la première fois sui» . 
le continent de l'Amérique méridionale; cette 
année-là, elle détruisit à Saint-Marthe la plus 
grande partie à^^^ équipages des vaisseaux gardes^ ' 
côtes. ' * \"' 

Bornons-nous maintenant à suivre ses retours eti 
ses progrès dans les Etats-Unis. . à.*.,^ 

1732. Elle reparut à Charlestovfn en lySa. '• 
1787^ En Virginie, en 1737. ''» • •'- ua 

1739. Encore à Charlestovrn, en i739^etiidaAtt^^'^ 
les trois cas, en remontant à la source l 'ta trottt*'^ 
qu'elle avait été apportée à^& Antilles."' ^ - «^liiq 
1741. Ce fut par la même cause qu'elfe édita tlei^-^ 
rechef en Virginie, en 1741. " ' ■ (î'^^'^fp 

Cette même année, elle fut importée de^ltf'Bàtf*-^ 
barde à Philadelphie avec le linge et les habits d'iinf- ^* 
jeune homme qui en était mort dans-cette lie; . 
Toutes les personnes qui se trouvèrent présentes à 
l'ouverture dé la malle- qui leé contenait furent 
frappées de la maladie , et les mêmes efifets, ayant 
été exposés au grand air, répandirent la contagion 
dans la ville. Plus de deux cents personnes en 
moururentjr 

JI*. Partie. \J 
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( :i58 ) 
^ I £a 4 74^ i r^OkOr à Cliarlesiovru , imparjléç. d^s^ 

; JBa 1747^ ^ PhiJadelpbie ^^ Icgèrjemeni; sourca 

.et àNcw-Yorck ^ ^ nou iuc^uée. 

../ £n 17489 à Charle^iowu^ venue de^ AjQtilles. 

:.■ Em^Ti^a, à Phîlade.lphie; Elle' fut apportée. de 

la. Havane par un xua^telalquien éuit.auekit, et 

\ ^lî la communiqua k la £uiiiUe dxes&.ldqqj^lle il io- 

geait^ auprès du M^r^é^Neuf dan/s la pariij^i l)ai«e 

'.de la. lôlje* Elle eeptopa^a en&uiië depcocUe-en 

x^roche ^ jusqu'à occuper presque la iotaliié 4e la 

jîfiUe^ et priix^îpaleiiient toute lapi^tie i^tuée.au- 

; dessous dugraud égput.Cet égoûl^ quL^raversait 

trois des principales rues^ étaii le réceptacle oom- 

*. mnn de- toutes les. immondices ^ et li'était point 

X e«<M>re*TQÀté.:La maladie cessa tout-^-^oup vers 

J r Jbi f m-oeftobve 9 et md reparut jû à Pliiladelj^llie ni 

of jdans aucune autre ville des ElatiS-Unîs^ penflatitles 

i . tiapotie aimées flui vantiez. I 

:• l'/S Maisles Antilles n'^n fucuentpas te^AJoVrAeieitip- 

' . >. ttfs diios <et intervalle ; telles ne le furent U>uvii*£iit 

. ^^dpDèaAç^ pai^Lide 1 ^dS-^Diepuis cette jpaix jnsqu'en 

\*fl^'i>^ M^n Currie na pu 4qeouvrir «#cim,ve9tige 

de fièvre jau»^ ^i d^n^ les AMilles^ j^ .dwâ le 

reatei de l'iA'ipa^riqf^e. .Se^ réunir ; eq . 1793 fy^me 

• «ne /éppqUc d^autant plms remarqu^lfs dan^rtiis- 

toiire^ jceite maladie ^ qu.*il ;fut maiîqtiieû^i^ .les 

. plus frands i:avagôa , ei ^quié. depi^s. «fie nf|i |^lu)s 

«esse d*cn faire anuuellement< dans Jc^ Ue^ et- 



( ^9 ) 
iiou^sieuleiDcntdans les -villes de l'Umôa^^q&^^lla 
^v^it a.tiaquée autrefois y mais même dans bol 
"grand nombre d'a\itres où elle ne s'était jamais 
montrée auparavant. Enfin ^ c'est particulièrement 
depuis -cette époque que la fièvre jaune a fait^t^nt 
de bruit (en Amériqueet en J^urope ^ e)t qu'elle y. ^ 
acquis une si malheureuse célébrité. Yoioi iCQÂt- 
^nent I\i« Currie, d'après les- papiers publics éxi 
temps ^t le témoigiKige 4^ plusieurs médeciiifi p 
entcauAres du doct. C^ilE^Ap//»^ alars«médiecin>à 
•la GF6ii|side , ex^dique cette terrible reproductM}B 
d'up vifus qaH paraissait éteint. J'emprunterai dke 
ce d^nî,er quelques détails que M^ Currie a passéf 
sous silence. -.,. 'm.» 

;iy^. En avril i^92>' le vaîâsean le HemJa^y 
pq,i^it de LocMlres pour aller i^tablir une ooloa» à 
Boulâni^i île;Voisine dd la côte de Gittnée. Uraivhit 
à bojd environ deux cems perionnos. ea koàat 
Siiiijté; et la cote sur laquelle il aborda passe pour 
. être irès^ifline ^ excepté que les e^aux y soiit^ iavX 
fiftauvaise ; qualité. Le Mankty y \ obligé Àm ^:fitire 
usage d«:ces ^aux ^ et deftnnir la 'mer dansjla eâne 
ïorridë pdndant < neuf moia ^ mt bientÀt jéckter à 
bord unQrfnaladie qui emporta en peu de temps lef 
.Uois quarts de son monde.. Hors di'état de regagner 
- Lookirés^ ;îl ae hendit au port Saint-^'Geor^S'deJbi 
Xiri!fnade.9 ht iA fêwier >i j^'è . Peu après sok ariif ^j 
jja- «laladîe icpûkâ aidait À^ 
signée, dans les auteurs sous le 'iiKHll'''de fièfim de 
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( 26o ) 

Baulaïn y se manifesta dans ce port , d'où oU^ sd 
propagea dlans Tîle, atteignit les colons acclimater 
f3C même les nègres ^ et ne tarda pas à être portée 
dans plusieurs autres lieux des Antilles^ et no* 
tamment à Saint-Domingue. lElle y régnait .au 
mois de juin suivant , lorsque les nègres s'emparè- 
rent du Cap-Français. Les blancs y pour échapper à 
Jekip furetir, se jetèrent sur le^ Vaisseaux qui 
étaient dans le port , et ces vaisseaux ^ ' surchargés 
de passagers et d'effets de toute espèce , eAiponè*' 
rent avec eux la fièvre dans la pltipart des lieux où. 
ils abordèrent. Ce fut peu après la tài- juillet quei 
plusieurs arrivèrent à Philadelphie ^ et la maladie de 
Boùlàm ou fièvre jaune y éclata le i^^ août dans 
\iDe atd^erge. Cette auberge était située sur le quai . 
t>ù stationnaient deux dès vaisseaux en question y à 
bord desquels plusieurs passagers étaient malades* 
Différentes personnes tombèrent malades les jours 
snivans dans le voisinage de cette auberge. On remar- 
qua que quelques passagers dont la santé paraissait en 
fort nutuvais état^ s'étant reposés dans une cuiaioe 
sur le quai y en sortant des vaisseaux y trois domes- 
tiques de cette maison furent attaqués de la fièvre 
)auBfs 9 le a août. La maladie continua de fiiire des 
progrès ; mais ^ pendant quinze jours y elle fixt bor- 
née au bout de rue dans lequel elle s'était d'abord 
màufesiée. Enfin ^ après avoir enlevé plus de qua- 
tre mille personnes ^ elle cessa presque toiil4^caiip 
vers le 26. octobre. . - . • . v 
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"■■ Aucune autre ville des États-Unis n^en fut at- 
téipte celte annee-Ià. 

1^94* Elle reparut l'année suivante à PhiladeU 
phie , mais très-faiblement» 

A Newhaven. Elle y fut apportée au mois de 
juin par un sloop venant de la Martinique», Ce vais-^ 
seau avait à bord une malle remplie d'effets^ 4pnt 
le propriétaire était mort d^ la fiçvre ja^ne à la.i 
Martinique. Trois des personnes qui. assistèrent f 
Newhaven • à l'ouverture de cette malle , moum-» . 
rént de la même maladie peu de jours après* Xj^ , 
docteur Monson^ de cette ville, assure qu'il n'y eij 
existait aucun vestige avant l'arrivée du sloop, et 
qu'il en mourut soixante-quatre personnes. <« Il y 
eut un cas, dit ce médecin, qui m'embarrassa 
beaucoup; ce fut celui d'un enfjiut qui eut la fiè^ 
vre jaune sans que je pusse découvrir qu'il eût été 
exjx>$é à la contagion en aucune manièce.^ J'appris 
à la fin qu'une personne qui avait gardé plusieurs 
malades , ayant rencontré cet enfani dans la rue ^ 
Pavait pris et porté dans ses bras. » , 
En 1795, 

A Norfolk, ]f source , 

A Baltimore, (non indiquée. : 

A New-Yorck , importée pat le biick le Zéphir, ' 
venant du Port-au-Prince. 
En 1796, 

A Charlestowtt^ ^ source 

A fiostçn , i non indiquée. 



( st.6i ) 

' ' A Haiihâm ( Cot4T*cticat;) y feipôné» piii-tiii i^l*. 
•eau venant de la Havane. • ib 

• ■ A Philadelphie j v * 

j A. ^ :i ' . . . 1 source 

t^-'ABrftirtitove,»^ 1 ■....{ .'v.i.i.w ty. .:- •, ^ .■■ ^ 

iiji i\wi X • . ( non indiquée. 

ir i^ A RKîvîdém»u' 
^fT ÎA^Îfe^i^bury'Port;, itep^té^ par uû vaîsseaa 
i^'kkVïté âecf AhtiUès^tiimôifir de mst ^ et à bord dù^ 
-^^i''^tièl<^é9 persotAieH étaietit menés dani^ia 

^ Eù t79r8, 

r I 

..^:. ^A New-Yorcli , 

• ■•AGic&terj;.- i , •.• i- 

-..*«. ^ , I source 

''••A Ptelfeftfcilt^V •; V 'V^^. -.,' 

• '"ABô^iotij ' . - 
^ A N'ew-London , » ' 

A Wilmingion (î)ekvrirtf*)/ itiij)6t*lée d^PÎti*- 
>ladelphie. Le docteur Tiltony pour prouvèi» (Jue la 
fièvre jaune se transmet plus facilemeftt jîtff^leévO- 
temétis qiié par les hommes , rappôKéV^rofthé? lui 
iaît très-reiiarquablè qtxé la prcfmièifë jfci'SôIftt^ni 
en mourut, était venue malade par la dîligën^f? y 
et qu'elle ne la communiqua à personne j m^iis <jue 
la mafladie Ix^mmènça au bord de la rivière oii«$kVa- 
lionneât loi ehaloupes qui revienneuidePloàMcl- 



( a(î3 ) 

phie. chaînées de icUlerenA ef£eti|ket qu^elle'gitgoa 

de là successivement les loaisotts voîsinef (^i)«'" m 

A Portsmouih ( N. Hamps. )pour la, pieo^iexe 

fois. Elle s'y Manifesta peu ajM^è^t.l-amvéie d'un 

vaisseau venant de la Martinique , su#ilAqfuél|l«uk 

hommes (étaient malades lorsqu'il qttitia oelH^jkb 

et dcM 1 uu etlii mort pendant la tri^ei)séb.XEUe 

frappa se^ premières tictinoes dfMK>'ilà*mNNoA'd)i 

^propirié tilire ' du vin^seMir y pii#4l str ptopar^d 4)àll^ 

les taiâifotiis Vûi!sine5> mais ne^'Helèodîl fiak aiWëiiià 

HdiM'ruéis^t}oi environiïem'jke«fiuti Qtt'i^!'n^ti^^li^k^^^• 
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(l) Celte citation est en eflet assez reninràual^lepQi^'Biép 
riter d êlre copiée textuelleiuent : « Dr. 'Tiléoâ sqy [arpd 
Dr, Titioh has heen acèustomed to makè currect o^scrp'a" 
tions) : ai fVitmirigtàn 'we hâve nà npppehenikln éf Sa- 
mc^tic cni^n, Ef^ery médical caractêfim éhki-fflcioe têk» it 
for gtantedMit/he diseasû iv^ impor,/l9fi from \FhU4dei- 
phia y and no ofkerwue crealedf it appeared^fp^ pic fjisa^j 
that i^ifcctrd honsehold goods and furniturc , hroyglitfrom 
thè city hy our shallops had more injlucnce in spreading 
the contagion than discaied pèrson's i for ii Mvaé véry r&^ 
markahlc , that the disease ivo» not communicatetit^fhûhh 
ihejireê pereon wio died ofit, and tvào eami dawM^OMd 
sinckfined.im ihe landâfagp : but^ whenthefever bcMtpi^ 
épidémie > its topk it risè at the Y'atcr cdgc ^ and infected 
aîl^ ory^ithfcw exceptions , graduelly up to highstreetl » 
Peut-£4ro trouvera-t-on difficile d comprendre pourquoi dès 
vêtemehs apportés par des cbaloupeis sont plus susceptibles 
de cômmifBiqucT la contagion , que ceux dont est cnveFôlî]|^ 
^kd^tf^-lés^uds «ineuirt nasaftlade, ,. : .. ' 



(264) 

Ges rmas^f e^emp\0s d'mmoadic^s^P sobt . allouées 

danslaquart^r le plus élevé de la ville > elq^iya 

umjours passé >pQur être Je plus salubre^ lorsque 

iCenajim^i^-^Ali9if>* il P.'exis]t^t,.iB^ dkpui^, iQPg- 

iDWjl^¥^H£fe^#»^4i i;çsiaïeaes4épo^tiws 
autpemiques faites par quelques-uns des passag^rs> '• 
^^^0âm9im\mff^^^^ B9^9, chîirpealier spr Ar. 
.^Iw/hikfm 9^mm^9iV^^ 4e Pl^lâdfilphieeti ■ 
/i%rit|f,|^,arriYa eu avril au Port-au-Prince; que là ' 
^UQjijie^ ;^e/^. matelots ^ nommé Philips^ passa sur un 
l)ric^^ aqgl2fifi.||9t^r y voir un ami qui était , malade 
jde lajfièvrç^j^uae j; que Philips assista son {uni ju* - 
jj^'k la:.jf)aojpt^gufptary, ensuite revenu sur Ajt /?^- 
\bQm9 ^,fj^,.\^ljLTpxeme, attaqué dqia n^die^ et 
assisté par Je^n Bpden j que la Débora ayant sur 
Tentrefaiie levé Tuncre pour Jérémie, q,utrq ppr.t 
de Saint-DomiAgue^ J^an Boden eut la .fièY^;e 
jaune dans la traversée >,que y pendant le séjour de 
ce vaisseau à «f érémie , beaucoup d'autres, persou- ' 
nes.de l'équipage en furent atteintes ^ et que plu* • 
sieurs en moururent; qu'enfin j la JDébdra ajitttt" 
quitté ce port en juin pour revenir à Philadelphie^^ ' 
perdit; par la fièvre jaune ^ cinq matelots et trpîs 
passagers pendant le voyage. Elle y arriva le 8 do 
juillet p ayant à bord quatre-vingt-dix persounç^i* 
Le 9; trois de ses gens furent envoyés, à l'Ii^pj^al 



des symptômes j^Q fi^Y^^-iiftJ^Ï^^ Ç^'.yf|«»fi^^|rf RÇfif 
avoir observé.. 1^* fF?V?^iRÇr,<if^,%ioi^r^*,.fi^ 
s'étrç fait efepipfç;;4'^j^^^^îj^|ç4^gij^p^^ 

ses deckradons, #>j^ft^ 
gea sa cargaison, puis «'avai^;o%,^il^Ç,^Ç,^^ 
sin^toi? poiir se lîçparer.^ JJI^çf^Pf^ç^^içpç.fl^ 
fièx», Jaune observés à Fbilad^lphiQ £afça( U>u$ 
des. pensonnes qui avaient été. mr la. JDéboraj ou 
qiaii avaient eu das relations avec réquipage. U en 
fiu^leméoïc à Kin^iiigtoiti ; , il n'y .eiistaii;: Aucup 
c^â de {icvr€ jaune avant l'î^rrivée de:Cft;.T^i40eau$\ 
mais plusieurs des personnes qui travaillèrent .à I0 
réparcT;^ ex d'autres qui babitai^ep^ dans le voisi- 
na^ ^ JQ^ jlardèrèut pas. à U>mber maUd.^s.^ '^i là 
plupart mouruTiemt^ coXouà ces (aÎM^ 4ÏitMk^ Çurriem- 
sont si. b^ç.n dém<»jitiiés^9. et.ils:Qnil^élé' si claire^, 
meut ex|)osés dans la brochure publiée par le col'- . 
lèse des médecins de Philadelphie .^oju s le titre 
da JRacts and obsfijvations onthe oritinAud nature 
ofthe p^sideniial pr yellow feif^n, ejt.c.j qiie c'est 
se jouer de notre entendement que de vouloir leûc 
opposer des théories chimériques et desf^rgumens. 
déduits d'analofiies incertaines. Tous ces .vaiius çai-^ . 
sonnemens ne font qu'entretenir lalarihe dans le 
public, et portent un grand préjudice à 'Iâ[>rospe« 
ritérde nos villes commercialesy U seF»h^iln|{6rian t 
que la législature intervint podr feii* cesser tin'pil- 
revi désordre. » .... ' 1 '• 



^ârrArrJiMplWfî^ifoW^.^ w'ç WWi^] t^Waifp vfp^ 

â^ lui»^ 'U^^ec 42apifei p^r^mme ^qurea ,^tait. ^{..^ÎRl^^ 

La aPÈSikàte'^lata einq oa six jours après , en .qpm^ 

SDeoçatit.parJles-personnesiquiaT^oait cooMyjijmiÎH 

. ^pé avQQ^I^ëquipagc </<i <$«% > oa> qui faat>i(aiiffiy 

. ^ur. leiqtQ4 ^r lequel 6a<caf|;aiaoa;aMit éu^ <if ^ 

.càavgée«.^-'. ./ ■ . •;.;■.- t. ;. v^ J ■-.., o^., 

■ Jl Tiijffi^YordL y in))^riôq)de .lft:Havanç.pa^ ^^Ije 

. nàisseau Ie^jg^iti^ral:^agne^<^Çe Vipssèa^.^ .pQ)rti^4c 

..N^W-^îoncklçK^^l avril; Avec vip^gtrtcwiq hffjffi^^ 

fl^éqiiipdgje^ e^perdil,uj^ àr^^fia;Tafla. ^a^in^ftV, 

puis nu aiJilPe,fe^f,!Jra|i4î^^^n ^rWi4m><riJ^ifr4.4» 

fflôme «ois.^ 'PSïi4w^Af/>Wiesîçéj8.ip^ 

,i:9in^. U^adei^svmat^lou av^t Jfe fi^^re j^^ 
im mffuitnth lendemain à l'hôpital de.l^ ^vf^Sfqtip* 

iJi^Sif y; un- de», passagers fat attaqué de ia méfiée 

^^fi^l^i;l^e^,f^ g4néPal ff^ayncy après avoir éproif?^ 
,if^ie 44ftrii^taipfi3 de vtngt^doal joui^s ^ et wwc'4$.é 
flÇXïpyp ): UM r v^tUp, etCi^ sans décharger. ^q»^^ 

,:,^Kïi^y^^ét^^?D^^ jusqu'à la ville j et ce fotJMStôl 
aprp&q;ii^,l^,f^vi)e.i)wpe; écbm sur le qpalQ]à.îl 

< .^^î^Ulif i«,|ÎW9Çfij,/ç*tW^U n.'exi?taiw,uparirwW«n* 
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i>éT'à- tellement les habitans , que le généftUk^^it^ 

futcoïithlîfit déVs'éloigneri < n/fonalitAù k : • 

•• A"Plia5ftli^tfl^e. L'autenr n'est ^kMit^tH'o^ 

•*Ai¥jtttdé^*oiS*aJlt-i9î=nTàtttilW»H(y§f<yo 
j^i^tatiëii ,' Maistt ëiësîghé stWètAâiVertiteht pïtf éîëWfs 
'iaiSWéifÙt aifiVfe'dè difféi'ïfùs jJafy«,"«;ir6st'ffiB!L 
^4Bë dé dëttlêléf MipiÛ mÀ(At *'fe*ifj*<!toàrt; i' fÎM. 
iéftétié de sift* #4]^ ^ lie leiiip* i«Wif iêtë= fMd 
et hutaaide depuis te itioi» d'avril jusqn'ab-Và^We 
fitito,' cjftt'it'Mir*ïiittotf*-âiïA4ft^ vAëdÉàWréèrixxs^ 
•iivé ët'saiiy'^l«fie'/'l^«»Hé aVifâ jtfiqfo'àa'!^/'Bk 

■Ife<^leil!l'dti"l#4(î^^'d6 jiîri^lfdttiW dîlHiJtolèëitt- 
'4hèrit'iilPé''?'mW g*^j;è'«ë5fV'»éfet^Véfe- K-'fïtrtttt 

%aiâ«îri*.'Bà'^ifeai%' idattinih de'Mi-é' dés 'pi'4!^ 
Vi» jdtf f 4 kiVifti V'iii^M t<W}6«r»»aè'ti*'lé'ife«ïttè Wfi- 
-éWagè \et 'i féii if)rèà àt* rfriatttfllHa'y'e'ééttà^dii^-^tii- 
Ife tHéhïe qM que les ^n^és t»fëcMenW:'!»i{«fi8 
le iSdé'ihai /'le'sfootJ'^i^-iBFo/À^-étfttt'ff^'Hièl-è'îrtL- 
• 'prè* de <ie-<ïtiai.' e* 'i9îsseâ(i'«idifr^éftlià8'Sâftft- 
■ îDbffiiïSgltë 'aVfeè tttt é>}iif|^''étf l^iÂffl^' 9a«Wë'/«a 



I 

ïW^Wèf^U^^frjTin^ÇS jjJ5^qu*au ai, qu'on fut obligé 
de. lesi ouvrir à cau^e dç la mauvaise odeur qui &'etf 
es^tiiali^^O^ei^^oyâkplus de cinq ceùXs seaiitd^an 
f9V^, d^Un^ire^ Ç^te odeur. Il y avait auprès dTir 
Molly Vjp yaisse^u de Hambourg , sur lequel trois" 
.homiOQg tombèrent malades peu après qu'on^ eut 
Dj^yert les éooutilles du premier; deux moururent' 
avec des symptômes de malignité. Plusieurs allèges 
£ai:ept employées pendant la première moitié de 
:)uin à décharger sur le même quai des vaisseailk' 
venus des Antilles, et qui étaient en quarantaine» ' 
n faut savoir aussi que les quarantaines étaient fort 
mal observées , et qu'une fois on surprît sept per-^' 
sonnes de la ville qui passaient sur des vaisseaux ett 
quarantaine. Une autre fois un vaisseau de la Nou* 
velle- Angleterre , qui arrivait dès Antilles , se fit 
exempter de la quarantaine , en amiTUant par sei^ 
ment qu'il venait en dernier lieû'cle lâf Npuyelle- 
Angleterre. — Le 24 de juin , la malaaie se mani- 
festa sur un autre quaï^ celui de la Distillerie , à 
bord d'un vaisseau arrivé de Livourne le 19. Tout . 
auprès étaient deux autres vaisseaux venus des Au- 
till^/Tun le 9, l'autre le 17 (on ne dit pas de 
qtieis ports, ni s'ils avaient des malades). Uy^ 
avàitP aii métne endroit un petit vaisseau de la 
Càîdlinc , !qui leva l'ancre le %/^ juin pour s'en ré- 
tourâer. La fièvre jaune éclata sur son bord presri" 
que aussitôt qii'il.eut mis à la voile. Les quatre Gif 

■ . ■ I . I I ' 1 I I . • . I ... 
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éioq hommes qu'il portait eA fiireiril«toii«(/altèiiMè|f 
en sorte qu'il fut contraint de s'arrêtéf % *imé tireiv^ 
taine de lieues au*dessous dé Philadelphie : il'fiAeJiÉt 
réchappa qu'un. Le propriétaire du quai fut âi;>f 
teint le 26. Une personne qui avait été le voir dana 
sa maladie, le fut le 2 juillet. La garde , le fil's^d^' 
cette dernière personne et un jeune homm« d^-'stf 
ni^iK>n y eurent le même sort quelques jours après | 
1^ jeune homme mourut. — Le ai juin, lenati¥#» 
daLiVourne quitta }e quai de la Distillerie, «l fi^^i 
v^pça, vers un autre situé un peu plus loin • Peu: ^ 
jouf saprès, le fils du propriétairedeèe def-ntel^qliai^ 
et-suécessivcment plusieurs personnes de la mémrf ^ 
famille tombèrent malades. — lie ap juiny le bui^l 
reau de santé ordonna au sloop le Molly de se ren^ ' 
dre au lieu de la quarantaine. (Il parait donc qu\>it • 
s'en prenait à ce sloop malgré qu^il fût* arrivé avec 
un équipage en bopne santé , et que ses écoutilloâ 
n'eussent été ouvertes que cinq ou six jou^s aprèi 
Fapparition de la fièvre jaune. ) — Ses' progr^ 
furent lents dans les premiers mois. ^Dui^d^ 
juin^au 11 de . juillet, on n'en connaii^sait que 
vingt-un eas, dW<insie avaient été mortelri SUb 
se,!Taiqi)tit^)CWore les jours suivansji elle parut 
même s^éteindre^ Mais vers 1^ mi^aoû^ elle reprit 
une nouvelle actiyité et continua jusqu'à la mi- 
octobre. ^Quelques nuits d'assez fortes gelées, qui 
i»urvinrent alors, l'arrêtèrent pi'esque tout-à-coup j 
en sorte que ceux de« habiugas quijil^Ui^Ht.-i^cl^p* , 
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ûxkAént les vaisseaux'. Lies ésùsés qu'Us kllègaeiii 
^raieAl p^it^tre été admissibles autrefois, lors^ 
{jpe nos Tilles u'élaient point pavées, que nos ^loAts 
i^avaient point d'écoulement, que les iniinciKiioes 
dont ils étaient remplis y demeuraient exposées à 
Faction du soleil , et qu'il y avait , dans les en^ 
Tirons des eaux stagnantes et divers foyers <le 
pHtré&ction. Mais toutes ces causes d'insala* 
brïté , inséparables des nouveaux étaUissemens p 

nér^ièuvent plus appartenir à des villes aussi an- 

• 

âènnement fondées , et dans un état aussi proft^ 
pëté qùè le sont la plupart de celles que ravage 
ïAiintenant la fièvre jaune, et il y avait long- 
feJEUps qu^elles en avaient été écartées lors dé la 
fetrible invasion de i/pS. Aussi les fièvres et letf 
dvssenteries, jadb si formidables , y avaient-elle^ 
presqu'entièrement disparu , sur-tout à Philadel- 
|AïC et à Nevr-Yorck. Les relevés des r^i^i^es 
àiôrtu^res de ces deux villes prouvent que Tàîr y 
ékt phï's salubre qu'en aucune de TEurope , située 
iànsla même latitude, et ayant la même popKiia'- 
fi6b. "Cependant , c'est après tant d'améliôk'at^nd 
<|tife*la'fiètre jaune éclate prmi'not» avéc'tfne^VtÔ- 
teikee^hiôuie ; mais éUe ii'y édàte Iqfà's^è^ Woîr 
fixt wm apparition dans lés Antilles |)ltlrïéurs 'Xdtiis 
auparavant, et lorsque nous avons eu l'imprudence 
d'admettre dans nos ports, siians aucune précaution,' 
4es vaisseaux revenant des îles infectées. Si dépuis 
1793 ollen'ï^pasiressé 4^ ^e reproduire chaqtu^ 
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jf^e daos quelques-unes de pqs. villesi ^ , c,'^t 
^qu'elle a. coniiaué d'exister dans les Aaû^Ue^^ «t 
que les circonstam^s de la guerre out donne u^^ 
immense actiyit^. à nos. relations commerciajie^ 
avec les ilesj^ et^ur-tout avec Saint-Domingue et.lf 
Guadçloup^ y qui ontctc le principal théâtre dQ^]fL 
guérite. d^ns ce^s coutreies , et en même, temps dfijfi 
Q^yrç jaune* 1^\le aq commence, chez joous .qj^fp 
veçs ]e moisd^ i.wU^t| parce que, ne i;eprenaflji 
vigueur «dans ^çs .^n^jiljes que peu de texup$.%yaj|ijt 
cett^ époque ^jçll^.n^.peut guères ppus^ eu être ag- 
portée plutôt^ l4es premières gelées., la fpifi. conff- 
ianuuent cesser vers la fin d^octobre i parçç. qUiÇ^k^ 
virus contagieux qui lui donne naissance a ],>esoi^ 
d'une certaine température pour jsxeircejc ^QU .^^ 
tion. Il est certain qu'à cet ég^rd. le clii;n^t, u'^( 
point indifférent f et que la fièvre l^i^ne, Xiji f^Ptp^Çft 
page que dans un air chaud et c4iue|(i)f.][|lifp 

• • • , , j. .■_ _ ^_ ■ A -■ '- . _ . -j' fc I ^1 II. i li ^ A I I 



(i) Dans un temps où la terreur de Ta fi^rè'jiiltfi^^^è^R 
forte et si générale, qu^on établit des qYiarànUîÀiEâ jtiMsjfilë Jfà^l 
la Mef'^BlaneKe^ il ne sera pat inutile de £iire chserréit qaVL 
n'y a point d'eseBaples que cette maladie sesmt maui£astée| 
du moins d'une manière épidémique, dans les contrées sep** 
tentrionales* Aucune de ces contrées n'y a été plus exposée 
que l'Angleterre depuis 1793, et cependant elle en a été 
exempte. Il en fut de même pendant la guerre que termina 
là paix de 1763. Lindj qui était alors médecin du grand hà'^ 
pttal de Haslar^ près Portsmouth , dit , dans ses Mémoires 
sur la contagion, qoe les flottes qui revenaient d'Afnérique 
//•. Parole. 18 
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chaleur trop granije peut clle-méhie arrêter ses 
progrès. Si la température de la glace détache ^i ] 
précipite le virus, celle qui excède quatre-vingts 
degrés de Fahren. (26 deg. centig,) le dissipe en le 
volatilisant. Je conviens encore^ue les miasmes et 
les exhalaisons putrides, sans lui donner nais- 
sance , ajoutent considérablement à son activité, et 
' semblent même quelquefois nécessaires à 5a propa- 
gation , tant parce qu*elle^ sont un meilleur conduci- 
leur du virus que Tair pur , que parce qu^elles pré- 
disposent lés corps à recevoir son impression, lia 
principale cause , continue "Sf . Currie , dès dispû- 
' tes qui se sont élevées sur la contagion , vient de 
ce qu'on a confondu cette fièvre pestilentielle avec 
la fièvre du climat, qui n'attaque que les non- 
veaux débarqués dans les Indes-Occidentales, et 
surtout avec lès fièvres bilieuses ou rémittentes 
* produites par les exhalaisons des marais et autres 
"lieux insalubres. Mais, encore une fois, outre 
qu'^eïle dîfifère dé ces dernières , et par ses symptô- 
mes, et parce qu'elle est exaspérée par les remè- 
des qui leur conviennent (le vin, Topitito et le 



Ters le milieu de Pautomne, débarquaient dans cet hôpital 
un grand nombre de malades attaqués de la fièyre jaune ^ et 
qu'elle ne s'y propageait point, malgré qu'il fUit îmj>ossible. 
d'isoler les malades. £n un mot , il ne parait pas quMle ait 
jamais été épidémiqueenEurope, à des latitddes plus grandes 
qtie celles des ports de la Méditerranée. 
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quitiqulna) > comment , par quelles ca,uses les fiè- 
vres rëmitienj.es bilieuses auraient-elles pris tout-à- 
coup eh 'i^'J^^^ et auraient-elles conservé depuis 
un caractère si nouveau et si effrayant ? Quel chan- 
gement est-il survenu dans Tatmosphére et dans 
les localités capable de produire une métamor- 
phose ^i extraordinaire^ et dont on ne conoalt at^- 
cun exemple dans les autres contrées f Eujfîn^.si 
la fièvre jaune n'est pi:oduite que par les miasmes 
et les exhalaisons putrides , pourquoi les villes do 
Baltimore ^ de Charlestown et de Dover , quoique 
beaucoup plus exposées à l'action de pareilles causas 
que celles de Portsmouth , de Ne w-London , de 
Boston et de Wilmington , en ont-elles été exemp- 
tes en 1798, pendant que ces dernières étaient 
encombrées de morts et de mourans?Il existe à la 
vérité une circonstance qui parait avoir beaucoup 
influé sur les retours delà fièvre jaune depuis ly^S, 
et qui est indépendante de la contagion ; mais elle 
ne Test pas moins des causes dont il s'agit; c'est la 
durée de la guerre. Il est d'observation qu'elle ne 
fait jamais tant de ravagés qu'en temps de guerre j 
et c'est ce qui a conduit plusieurs médecins à la 
rapporter à la fièvre des prisons , des vaisseaux, etc. , 
dont elle diffère pourtant à beaucoup d'égards , et 
notamment en ce qu'elle ne se montre que dans' 
les saisons chaudes , * tandis que la fièvre des pri- 
sons règne pour le moins aussi bien en hiver. » 
M. Currie a joint à sa brochure l'extrait d'^urm 

18^ 
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lettre que le docteur Blane^ médecia sur les flottes 
du lord Rodney et de Famiral Pigot dans la der- 
nière guerre, et ensuite membre du Conseil niédi- 
cal de la marine anglaise, écrivit à un envoyé des 
Etats-Unis en Angleterre, le 2.6 novembre 179^8. 
Dans cette lettre, le docteur Blane déclare que 
tout ce qu'il a vu et sur les vaisseaux et dans les 
hôpitaux, ne lui laisse aucun doute sur la conta- 
gion de la fièvre jaune, et il rapporte le fait suivant : 
ce Le 16 de mai i/pS, les frégates anglaises la 
Thétis et le Hussard prirent deux corsaires de la 
Guadeloupe sur la côted*Amérique. La fièvre jaune 
était à bord d'un de ces corsaires j et de quatprze 
hommes que le Hussard y fit passer pour en pren- 
dre possession, neuf moururent de cette maladie 
avant de pouvoir atteindre Halifax le 218 du même 
mt)is: les cinq autres furent envoyés à l'hôpital en 
arrivant. Une partie des prisonniers de ce même 
corsaire fut mise sur le Hussard: et quoiqu'on eût 
pris soin de choisir ceux qui étaient en paxfai'e 
santé , la maladie se répandit rapidement dans ce 
vaisseau, tellement que près d'un tiers de l'équi- 
page en fut plus ou moins affecté. Ce spul fait, 
ajoute le docteur Blane , prouve aussi invincible- 
ment en faveur de la contagion que le pourraient 
faire des volumes d'argumens j il offre de plus une 
circonstance fort importante à connaître sur 1^ con- 
tagion, c'est qu'elle peut être propagée par des 
hommes eu bonne santé. ?> 
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Reak.arques.. 



jTe terminerai ce long extrait par, quelques rc-, 
marques sur l'origiue que M. Currle ^\ tant d'au- f. 
très auteurs attrjBuent a^^^^^^ Ç^ ?Wfe&. 

causes qVil rapporte d^ cju^lques^ui^e^^^ 
sions subséqueutes. ' ■ . . » , T 

Je ferai d'abord observer que l'impor tsbtic^n de S^î^pi^^ 
n'est pas une^chose convenue memiej^r^.le^^Yrj 
leurs qui ont attribuée répidëmie d(3ja3^rtipique.|j 
en 1689 (0? axi vaisseau rOrî^a/n/Ti^, ^"i.rapporr^. 
lait les débris des établissemcns français de Ba^^.^^ 
cok et de Mergui. Le jésuite Labat^ par exemple ^._^ 



qui arriva à la Martinique au commencement de 
1 694 7 et lorsque la maladie continuait d'y fairç 




ivait pas apportée i 
côtes au Brésil , où il avait relâché. Suivant Labaty, 
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.(j) M. Currie^hcce celte épidémie tantôt en 1689, tantôt 
en 1687^ et. quelques âtftreft auteurs en i685. Mais, si elle 
arait réellement eu lien avant 1689 9 ^^ serait une nouTellfll^ 
preuve qu'elle ne venait pas deSlam \ car les Français ne fu- 
rent contraints d'évacuer ce royaume qu'après la mort du 
fameux "Constancié , "Bàrcalôn de Siam ; et ce ne fut qu'au 
mois de juin 1688 , qu'il fut tué. 1/ Oriflamme ne put donc 
gU^m^^r^véx^à; la Martinique avant 1689. 
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la fièvre jaune existait donc déjà en Amérique y ou 
du moins les étrangers pouvaient déjà Vy gagner à 
l'époque où le vaisseau V Oriflamme se rendit à là 
Martinique. Mais est-il bien sûr qti'il n'en ait pas 
été de même long-temps auparavant et m^me d^ 
les premiers temps de ha découverte dti Nouveau- 
Monde ? Il ne j)arâît'pâsà la vérité cpieOhristophe 
Colomb ait eu à stAiffrir d'aucune maladie meur- 
trière dans ^011 premier voyage. Mais il faut obser- 
ver qu'il ne' fitfceue première fois qu'un très-court 
séjour dans^ les Antilles, qu'il arriva pendant la sai- 
son favorable dans celle de ces îles où il s'arrêta le 
■plus long-temps (le6décembre à Sainl-Bomingue), 
et que les trente-huit hommes qu'il avait laissés. 
dans cette dernière , et qu'il ne retrouva plus à son 
retour, dix mois' après ^ passèrent pour avoir été 
tous massacrés par les insulaires* Il en fut tout au- 
trement à son second voyage. De ^in^e cents 
hommes qui l'accompagnèrent alors et 'qti^ii dé- 
barqua à Saint-Domingue le 22 novembre 1493, 
les deux tiers moururent en fort peu dé temps, et 
une grande partie de ceux qui survivaient étaient 
l^ors de service , tellement que seize mois après son 
retour, le 24 mars 149^ 9 ayant été obligé de mar- 
cher contre les insulaires révoltés aumombrede 
cent mille dans la Ycga-Réal, il ne put mettre cmr 
pied que deux cents fantassins et vingt caviâiers, 
malgré qu'à diverses reprises il eùt-reçi^)dt;iiou« 
vellcs recrues d'Europe ^ et qu'cfntre^oiurçtt^tfou 
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frère Barlhélemi lui eûl amené un secours de troU 
vaisseaux^ et AnioinedeTorrez un autre de quatre. 
Il ne trouva d^autre.moyen de renforcer cette petite 
armée que d'y .joindre vingt gros chiens d'attache. 
JjwirïBéaxe avaii^ ^tétrès-imJpde» Ce furent cette 
mortalité et la iMau.vaise uïîiajd de<ceux qni. repas»- 
saient en J^urope qni, refroidirent .renthousiasm^ 
d'abord si vif des aveiHiàxLevs» Dès l'ann^ ^49^9 ^ 
ne se présenta plus assez de x))onde pour comploUir 
le troisième voyage de Colomb j il fut réduit ^ pro- 
poser d'en prendre dans les prisons ^ e^^emple sçu- 
vent imité depuis par les autres gonvêrnemens* 
N'omettons pas que parmi les autres mesure^ qu'il 
fit adopter au gouvernement espagnol pour ce troi- 
sième voyage, on remarque cçlk d.'jenvoyer des 
médecins a Saiul-Domingue,poujr étudier la na- 
ture et tix)uver le remède des n;ialfidie^ qui avaient 
emporté tant de moud^. On pourrait penser qu'elles 
étaient dues aux fatigues et aux privations de toute 
espèce, qu'eurent à endurer les premiers établisse- 
uiens d- Amérique, et aussi à la débauche. Ces 
causes y contribuèrenj; sans doute 5 mais les histo- 
riens s'accordent à mettre au premier rang la cha- 
leur, l'humidité et la malignité du climat. Je nie 
borne à ipdiquejr ici cçs fai.t,s qu'on trouvera plus en 
détail dans les histoûeo/s du Nouveau-RJondc. On 
y verra de.méme qu'en i5p4, des maladies propres 
au cUi^at£^vaient. enlevé près de la moitié dç deux 
ija^Ue cipci cents hommes ^'QvaoïdQ avait aliénés k 
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Saint -Doraingue (îeux ans auparavant'; et que, 
dans le Darien , ces maladies maltraitèrent encore, 
davantage les compagnons de Nicuessa en j5io, . 
ceux de Nugnez en i5i3, ei sur-tout ceux de'Pe-» 
drariàs en î*:Si4. Lei ^Espagnols ne furent pas pliii& 
heureux dansera suite. « lputesIesiois,aitiii>6tf/t- . 
son \Ifisu aAmer^yJis. Iv ;, qu us entreprirent . 
des expeailions dans le JNouveau-Mondc , soit pour 
V lormer des etablissemensj soit pour y laire des 

découvertes, ifs eiurent considérablement a sounnr 

, t> J -nui; f.'i^jqi îib i<V'S- '-■ •' • ^ v 

de la malignité des maladies propres a ce climat $ 

«n très-grand nombre en moururent j et ceux qui 
sùrvectirent retournèrent en Europe avec un teint 
jaune et çans un état de taibiesse et d emaciation 
qui attestaient viv^îment 1 insalubrité de ces con- 
trées. 3.5 Ansisiiie s y multiplîèrent-iïs qu'avec une 
extrême lenteur. Selon Benzoni , ïenomtre' total 
des Jispagnols, dans toute 1 Amérique , n excédait 
pas quinze mîïle en î 55o , cinquanle-huït ans après 
la découverte. Il en a elc de même dans tous les^ , 
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temps pour les autres Européens. Les nouveau?: 
débarques en Amérique ont toujours éié exposés à 
des maladies, ou plutôt à une maladie plus vio- 
lente dans quelques années que dand d'autres^ et 
qui à certaines époques plus ou moilis rapprochées,, 
et par le concours de certaines circonstances^ a acr 
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quis vme telle intensité , qu'elle s'est étendue âivx 
colons acclimatés , même à ceux nés uans ïe pavs 
ci aux nègres , et qu*on l'a qualifiée alors ^dfepesn- 
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leDiieUe. Tons ces faits sbàt sF ôotBfl^ïfi ^^é^j^ 
craindrais qu'on ne m*afc<JtTS^ dy însi^tèK'tfd^^^ 
long-tcnips , si la plupart aes aut<?tif / (fui é()xii%ti^' 

ires dans la controversé sur* I ôrîgitfé dé Jâ nè^i4* 

.-• ••■''■•■••■• ■•■=■:■'.• -^ •-■.'.'t-xw 'n±i- tnrudtyfif ^.>f4% 
jaune né paf^aissaient les avoir oublies. Ijhx on my 

permette donc encore de citer une phrase deKaynal , . 
comme le résumé de tout ce que je viens de dire : 
ce En voyant , dit. cet historien (liv. II , cliap. Sa), 
la consommation d'hommes qui se faisait dans ces 
régions y lopsqu'on commença à les occuper, on 
pensa assez généralement qu'elle finirait par dé- 
peupler les Etats qui avaient ^ambition de s'y éta- 
blir, » Il,donne au même endroit le rapport de la' 
mortalité pour les différentes nations dans les termes 
suivans : « Sur dix hommes qui passent aux îles , 
jl meurt quatre Anclais , trois Français , trois Da- 
pois . trois Hollandais et un Espagnol. 3> 

Je cix>is Qu'on peut conclure de tout cela qu'à- 
ant d'affirmer que la fièvre iaune ne s'est manifeS-. 
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éc en AinérLcfue. que deux siècles après la décoii-.. 
verlCj, il serait bon de prouver que les maladies > 
dont ]e viens de rappeler les ravages n'avaient au - 
cuu rapport avec cette fièvre. Il y a d'ailleurs uimJ- 
clrcopstance à laquelle on n'a pas fait attention : 
c*est que la nature de ces maladies ne pouvait eue- 
fes êire connue en Europe avant l'époque où la-^ 
fièvre iaune y a fait sensation , c'est-à-dir^e • après 
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4m^f:jqu^ j^ ^trlW^ '^M ^M^ls jnysl.ères. Us eove- 
ïpBIW}PflW»4eSiWBê,ejL4e^,fi;it,re^., tout ce qpi.Qon- 

%. PW^B aWclfifftW^^^^i^^^^ <?^ cJimai n'qni ac^ 
qui?,dft^,a> jç4lpbf•^t^,c^,^ç^ aû.t.r^s, ngiions, evro- 

péçnnes , ei.p'pnt é)t4 ^.l,i^4iées . par eljies.qi^. lors- 
qu'elles, ont coippiençé ellesrm^ipe^ à. en, être 
Ticiiu^es, L'île Saint-Christpphe est la première des 
Antilles où elles se soient, établies ^ et ce ne fut 
qu'en i.^aS que des Français et des Anglajis y abor- 
dèrent, le mémQ jpur,. sur djeux points opposas. 
Les prçnxi<*rs. pLanl,eurs de la Barbad/e n'y aj;rivè- 
rcnt qu'en 1627. : c'éuiiec^l qu^lq^es faoûlles an- 
glaises, et 1^ Mvtip^qufi nç ri^ut.les si^us.qu'eûi 
1 635 j eucpre' cç^ ^e.i;n;ejs, niç, v^^i^njL-r^ pa» 
xi'Europe , mais ,§gule|9^f.4^4a,. i^ùfi^^coXo»ke 

jÇr^nçai^ de Sadm.Chjf^§^çfcflign J\çï»W^^ ^.Igxpfeef 
d^ cette colonie, prfiCpr^,,:^§r|^J^.)î^t9^îie^^ 
p^rtaçpr ain$i ,son mwdp ,q|[^,4p,fai|1B ;çp^r 41^^14- 

;j;ope , çxprès pour la Mar.tiniqup,,. di^ npitçvqaux. 
pl^P;te.ur3, que le climat aurait bieniôt enleyés ou. 

p,^& IjQrs. 4^ service. Chacun des établissemens qui 

^ jS(Ç.jQb]rg).<çrejQ^V^i^4.^^^^^^i^^^l^^^ ne se composait 

• * 

, .q\îç ^4!vip U^Srpetit nombre 4*a>^enturiçrs , souvent 

fl^êpje,^4Çiy^g^l^wd5. et dq geps. sans aveu. Jiçur 

métropole, avec qui ils n'avaient presqu 'aucune 

"relation*, ignorait ce qui s*y payait j ils ne s'accru^ 

' lïèai que ti^lent^ment ^ çt il[ sfépoula. hï^ %% a»^ 



i\6es afam qn^ih fixassent i^atlèttlicm; Ils fi*àe(^î^ : 
rent même mie certaiiiê'côtoislàùcè qw^.fvLÏ^^fe 
iraiié qu'ils firent enir'ètili^el'sûtiS la |>artic)]iàl{bti 
ile leurs métropoles i 'eti itfôoi/Oé tïc ftrt ([juc qua- 
tre ans après qiie les <*(5loki^^ ff al3^aiifc« ftiïètitl ad- 
ministrées par leur gottvertttméût^ dt'méme Saint- 
Domingue ne reçut son premier gouverneur qu'en 
l66S, Qu'on juge combien îa plupart de ces colo» 
nies étaient encore peu considérables à cette époque, 
parle prix auquel le ministre Colbcrt racheta la Mar« 
liniqne , en i663 j il ne la paya que quarante mille 
écus (i). Quant aux colonies anglaises des États* 
Unis, elles ne furent plantées qu'après les Antilles. 
Ces faits, dont la plupart ont déjà été allégués con» 
tre l'importation de Siam ^ par M. TVebstery dans 
le vittgtyseplième'*nniiiér6 d'oti journal de mëdfe- 
èmèi pûbliéi à* !Nè4t-TPoWk , sous le titre de ï%e 
' meHiiàil fèp\Hlt6^\riê''f'^0lt\^ y etc., prouvent qne 
•èe'ï*èfiîit'(J^ieî>'fett^apMale tbilieu du dix-septiètoe 
■Hi4<j)e'^^«é teS''é(llotiié& fetadées en Amérique par 
*llô8' Baibpiens, autres que les Espagnols et îles 
Portugais , purent avoir uiie stabilité et une pôpli- 
laiion suffisantes pour que les épidémies aulqtrélles 
elle» étaient exposées fissent sensation dani ïetïrs 
métropoles. 11 faut pourtanl'en exeeptét itiiè, déftit 
la population et la culture firent de5^f)rogrè5'VàjÂ- 
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Cî>Ç^lte nvm^ yauci^ailà ppu-er^ lp4orf>W ajg^pjré'liuî. 



dêg¥7f^Mii^'ÉSflSS&é!:^^^ par ' 

les guerres civiles d'Angleterre, ibti s Charles I*^,' 
lifi meû(Â'miittHà^'y'é^nef\ii sî Bien admîrffe- 
tréë'dêi fS^-^éfaMSittSeffiéritÇ (jà^au ^obt'd 
ans elle avait déjà réuni^ëfûtjtiàntè îmHé h'abîtaiiiji^' 
«t s^éëTÛhiékeWiisHirïesHtiviTs de '^es S^îsseatÀc. 
Aussi trouVé-t-oïi^qu^éllè^fiit déiôKe ^ri^ï^^^^pâi''*' 
uûe épidémie qute les cohtemporàinis caractérisent' 
de contagieuse et de pestilentielle , comme celle 
de la Martinique^ en 1(^89, et qui, par tous les 
détails qu'on en connaît, se comporta comme 
cette dernière. Ce fait est consigné dans une lettré 
d*iiù. des colons' de ce temps-là, nommé Richard 
Viues. Cette lettre, datée delà 'Bàrbiide, le' 
2ci*iiVril 16^8, est împnAige^tofàic^îl^cti^^^ 
MSmùïres dli! ^ouhèi^kédrmMm^ '^é W^^^^' 

c8iVésp6fidarit qiïi^ia^iiiîiiiîg^^ii f affâMe^l'^agï"^-^ 

tÂW liiie vraie peste , treè cloût'iFgiy^ W^^'i'Hi'ar^^' 
irtèl-e } qiife les? hommes les plus caJDabléfe'i^tfe'^liîis^ 
rÔîM'itesëtiftirétilàttaquésles premiers; qii'angrand 
irfftirBW^è c61dhs qui avaient commencé et pres- 
qlfèPnfci léfli*s plantations , étaient précipités dans 
lâ^ftWi^"*et*iys^ab^tidonhaient à des étrangers y au 
nUmëà^'âh iU i«^ flattaient d'en Jouir j qu'elle s'é^ 
tefmîii'îïmi 'ëolans de tfôutés les nations, niais' 
qu'elle fut parllculièiéiiiënl fatale âu^Hbîla'lMÎaîi".' 



<a85) 

cile M. fVehster au même endroit. £iit aussi mep^ 
lion de celle épidémie dei i6/{j.\\ y iest dit aue 
c'était une peste ou fièvre pesiilentielle , dont leà 
personnes acclimatées ne furent pas exemples , et 
qui s'étendit jceile même année à la plupart des 
autres colonies d'Amérique, et qu'il régnait en 
même temps une grande sécheresse ^ qui fit manquer 
les fruits et les patates. Il est donc hors de doute 
que, plus de quarante ans avant l'arrivée du vais« 
seau V Oriflamme à la Martinique, une épidémie 
exerça à la Barbade, et, à ce qu'il parait^, dans 
plusieurs autres colonies , tous les ravages de la 
fièvre jaune. Objectera-t-on que cette épidémie, et 
toutes celles dont j'ai fait mention d'après les his- 
toriens, étaient produites par une maladie particu- 
lière aux nouveaux colons d'Amérique, et distincte 
de la fièvre jaune ? Mais il est hors de doute que la 
Inaladie qui depuis dix ans a fait périr t^nt de 
monde parmi les troupes européennes qui ^pn| 
, passé aux Antilles, était celle de tout tejpips ^^.fa- 
tale aux nouveaux débarqués: et les relations 
qu'en ont publiées d'habiles médecins français et 
anglais , prouvent de reste que c'était la fièvre 
jaune. 

Si tous ces faits ne résolvent point çncore la 
question de la contagion prise généralement, ils 
rendent du moins inadmissible la pren^ière .des 
quatre opinions dont j'ai fait mention au oommen- 
ment , et , daM une controverse 4^ ce g^urç |. c'e^t 
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4i?jàJ>jçauçOTip,d't9iminer nne des opinions qui la 
ççhoapliqrten^. ïja «lettre de Richard Yines nous 
'i^nontrç en même tcni^ps quelle négligence fVàrrén 
et les autres auteurs qui se sout occupes de 'roiîghie 
-4e la fièvre jaune otft apportée dans leurs rècheï- 
ches.M. Otmc luitoême n'est pas toujours à Ta- 
bri de de reprpche/Ôutre qu'il dounerépidéraic de 
la BarTbade en 1691 pour la première qui ait eu lieu 
dans cette île, il la regarde sans bé^iter comme une 
propagation de la maladie de Siam^ et ne paraît pas 

* .^upçonner qu'on en ait jamais allégué d'autres 
causés. Cependant on lit dans Vjfbrégé de T His- 
toire générale des voyages qu'elle avait été apportée 
paT des soldats venus de Cadix • L'épidémie de P!ii- 
'ladelphie, en 1741 > donne lien à une semblaMc 
remarque. M. Currie ne paraît pas avoir pris garde 
qu'il en a assigné une double origine. En la fai- 
sant venir de la Barbade, il s'appuie die l'auTorité 
de Lmd^ qui tenait ce fait d'im témoin oculaire j 
mais, trois pages plus haut, il avait dit, encore 
d'après un témoin oculairie , le docteur Bond y de 
Philadelphie , qu'elle avait été introduite par des 
déportés qui venaient des prisons de Dublin. Je 

, dois sur-tout rappeler ici la cause à laquelle il at- 
tribue l'épidémie de New^-Yorck, en 1799. On a 
Vu ci-dessus que , suivant notre auteur y cette 
ville jouiss*ait d'une salubrité parfaite , lorsque le 
général ïVaynes, revenant de la Havane, y ap- 
^ portt U fièvre jaune > -dom «on équipage était at- 



«» -^ 
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teinl. Cepètidant il Vivait dësîf « ^^ tfôtfteà\îs: 1*^- 
tails, et il avait écrit au dôcieur Jffôiaâk'^Ub'^îi 
obtenir, mais il se trouva que sa Wôehure 'êtâît 
imprimée lorsqu'il reçut îa' réponse de *I\I. 'Hosâêk. 
Il a eu la candeur de lïi joindre à la ^uitè'dd sbfx 
ouvrage. Dans cette réponse, M. Hosack cdri- 
firme les détails relatifs ^vl général ff^aj/nes.H Ih- 
forme en même temps M. Currie qUe quelques Hitis 
de ses confrères dé "NiéV-Yot-dk ont souteUnqUeîa 
fièvre jaune qui avait commencé ccttie ùiHàée-Jk 
sur le nfêtae ^udi /dans le îriêiûe mois'et jSr'éSijïte 
le même jour (pie les ântfées précédelûtfe^", aVait éfé 
ocfeasiôbuée plàr les vâses et les immotïdiccfs de *èé 
quai, et qu'ils Tdnt iriter{)ellé s'il li'étaît pas Vfai 
qu'il en existait plusieurs cas aVaùt l'ïirrivéë du ^é?- 
néralfVaynes.IlcôtiQiéfitdufaiti il avoué ïnêtûe 
qu'un de ses malades én'étàit mort âuipa;ravan t. Ce- 
pendant M. Hosaôk n'en resfte pas moins pef^ùadé 
lui-même que cette maladie n'a jaAa'ais été pi^o- 
dirîte à New-Yorck (Jtre 'prir conthgîôn ; et , coniî- 
ïiuaUt ' de s'iéU^tehdré'àU'^/fijmZ WayWes pdùr^le 
^noiivelleihettt' de'la riiliiadiesbUs /S/^e épidémi- 
•ya^, il'dttr&tfè'les cas spUmdti/Ues' tpii à^étâlèiit 
manifestés àûpàrtftatit*àqttèlqufes' tovélrs dé êOnta- 
gion <jui s'étaient conservés -depuis H&v€tsion-de 
Tannée précédente, et à qui le retour de la saison 
chaude avait redonné de l'activité. Il a recours 
aussi aune introduction furtive'par des malades 
revenant <les Autillts, et qui se glissèrent (^ausila 
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veux p^& >mei' la possibilité de ces. cleux deiaûère^ 
eansesf mai^?^ énoncées d'une manière tiussi va^ 
gne^ elles ne sont propres qu'à rendre la dispute 
interminable ^ et il me semble que les auteurs ^ à 
Héùjaxt d'autres preuves, y ont recours un peu trdp 
fréquemment. . 

De pareilles inexactitudes permettent de douter 
que M* Currie se soit suffisamment assuré qxie 
l'iavd^on de la fièvre jaune , en l 'jgià y ait été la, 
première dans les Antilles depuis ly&'à y etdàn^ 
lûsËlats-Unis depuis xyÔZy sur-i>toiit quaQd on lit 
dans le traité de M» Valentiny qu'elle régna à 
New-Yorck en 1791, et à Gharlestown ^ ea 
1792 (1)» Ces deux passages de M« VaUntin dimî^ 
nuent considérablement le merveilleux de l'inva*' 
^ionde 1793^ et sur-tout celui de son origine dans 
le vaisseau le Hankey et l'ile de Boulam» P'ail- 
leurs y si les réfugiés de SaintJDomitigue avaiem 
porté la fièvre jaune à Philadelphie ^ en .1^7$^ x 
pourquoi cette ville en fvU;elle;seule atteinte «^ tA?;^ 
dia que beaucoup d'autres reçur^ntipareiUftn^^ipQ^ 
ite&sréfogiésf. Et^ ent^'au|,i:es^ ^Mt. /^^^t^^ lui: 
même y et environ' trois mille de.^^vcompagûon» 

(X) Comme il n'y avait point de guerre entre les pulssaj^ces 

: maritimes dé FEurope en 1791 et 1 79a , ces deux épidémies 

prouvent qiie^ si la gîierre peut ajouter à Pintensîté de la 

fièvre janne^ élte nVn est pas dû moins une caiis6 nécessaire. 



d^infortune , débarquèrent à Norfolk .et à Ports** 
niouth (Virginie)^ au mois de juillet de cette 
, même année ^ sans qu'il s'y soit manifesté aucune 
apparence de fièvre jaune* 

Peut-éti*e trouvéra-t'On d'assez fortes présomp- 
tions contre la seconde des quatre opinions sur la 
contagion de la fièvre jaune ^ dans ces dernières 
remarques sur quelques-uns des Êiils avancés par 
M. Currié, et de faibles preuves du iron traire dans . 
Tensemble de ceul que contient sa brochure. Il 
en faut pourtant excepter un; c'est la marche de la 
fièvre jaune dans les Etats-Unis ^ depuis à peu 
près i^pS. Son retour annuel depuis Cette époque^ 
sa grande mortalité > et sa propagation rapide dans 

t 

un graûd nombre de villes qu'elle avait épargnées 
jusque^là^ dans u^ temps où ce pays n'est plus 
eipose aux inconvéniens et aux dangers dès nou- 
veaux établissemens ^ où les lois sanitaires sont 
mieux connues^ et où les richesses et Taccroisse» 
ment considérables de la population foiùmisscfnt 
les moyens de les observer mieux que jamais j tout 
ceU > dis^je^ présente un phénomène aussi efFray tot^ 
aussi extraordinaire qu'inexpliqué jusqu'ici 5 et je 
ne sais si 9 eu égard à la prodigieuse activité dû 
commerce des Etats-Unis depuis j j^3 y et aux re-* 
lations excessivement multipliées que ce commerce 
et le voisinage leur donnent avec lés Antilles^ le» 
contagionistes n'auraiefat pas pour l'expliquer quel- 
qu'avantage sur leurs adversaires. Mais à toutpi^- ' 

//•. Part/e, . ' ^9 
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dreyee%^estià*<ju*ane preuve fort tiqdirocV^ qu^> 
i^cmtraietit dëtraire quelques circons^uoe^ encore 
itiobsepyces' peut-être , mais dont ou peut toujpiti^ 
•apposer l'existence. ^^ <.'^■■. i i 

V' Quant à la troisième des opinion^ sur la contât ^ 
gion^ parmi tous les faits allégués par notre auteur 
en ÊLveur de l'importation y il u'est pais fadble 4'jeni 
distinguer qui puissent seulement pro^yet quf . la. 
fièyre jaune une fois produite dans un^lieu^ d'une^ 
ifxanière quelconque > s'y soit prc^gée par cém'* 
jr|uamcaûon. J'en pourrais rapporter ici> d'aprèi^i 
MM^. Dés>èzé et Falentin , qui paraissent^ Ik>e2iu4i 
c^Up plus concluans pour l'opinion contraire» Mais^ 
<!fef serait m'écarter du planque je me suis proposée* 
de ^m'en tenir principalement aux faits que font yaf-^ 
léir les partisatis de la contagion y et d'examii^er . 
j^diju^àquél point ces faits prouvent en leur faveui^ 
dul'' déposent tontrç eux-mêmes. Fourme bornera 
doue à ceux que cite M. Curriây ^il sen^e que ka- 
d^tfjcas arrivés àiWilmington en 1798 ^t 1799^^ 
dt^/^peliav limite de la maladie au voisinage , des 
lil^ix aà(*elle a commencé ^ çt notamnient à la sep«^^ 
tîème ruede Philadelphie en 1 7999 ne ^'accordent 
^^^rçs avec la coAtagion. U est vrai que le? coptaH 
gionistes Qe sont pas sans réponse à cet.ég^rdj en 
c.'e3i j^i le lieu de faire, uqe remarque qHi s'»pf]|lir) 
que également aux parli^tap^. d^a. trois opinions» r 
pféq;itées« C'e$t qu'ils onx été €Qnfl|faipt$. 4<^. ùixe^ • 
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n'e5t pas très-^facile de saisir , et s^r-iout de^prou^^ 
ter le point qui les en séparée Si ces derniers leup 
objectent que la fièvre jaune ne se montre que daxM 
les saisons et dans les lieux favorables aux fièvre» 
bilieuses de mauvais caractère , que dams cha^e 
ville elle ne s'étend qu'aux quartiers qui sont soh& 
Tinfluence des causes productrices. de ces. fièvresi^^ 
et que les personnes- déjà malades^ et menxe'-atlr^ 
point d'en mourir^ qui s'échappent à la campagne) 
ou dans l^s villes voisines exemptes de ces causes;^ i. 
ne la communiquent point à leurs nouveaux hôtes j. 
ils* conviennent de tout cela saïis difficulté. Mau 
ils assurent que 9 si la maladiç ne parait que dans> 
les saisons chaudes^ c'est que le virus a besoin de- 
chaleur pour exercer son action j que si elle com-^ 
mence dans des lieux exposés à des iriiâsmeSs^ .àt 
des exhalaisons putrides^ c'est que oes miasme^t 
sont un meilleur conducteur' du vims quel^aîi?> 
pur, outre qu'ils prédisposefat les corps à recçvOÎ^ 
son impression ; que si elle se borné au voisinage del„« 
ces lieux, c'est qu'au-delà lé vifus ne trouvé ^lu> 
les corps suffisamment pr^isposésj et qu'enfin; 
c'est faute de cette prédisposition que les habitans 
des campagnes et des villes, chez qui se réfugient 
des personnes malades, né le deviennent piis eu*- 
mêmes. Bn un mot, ils admettent à peu près toutes 
le^ càuises auxquelles leurs antagonistes attribuent 
la' maladie j^ mais ils veulent que ce soit la c^nta^ > 
gionquiles mette en activité dans chaque' individii,- 

19* 
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^x pe laissent pas ^ue d'avouer que p dans l>eaucoiip 
de cas 9 les traces de cette contagion ne sont pas 
fort lumineuses. Les autres soutiennent qu'elles 
Miit absolnmènt imperceptibles* Tout cela ne rap- 
pellerait-il pas un peu la dispute des ces thëolof 
-gîens dont parle Pascal ^ et dont.l!un disait : ce I^ 
't^fiEérence qui est eùtre nous .^t si ^uLtile^ qu'à 
peiue pouypns-QOus la marqcbejr uQus^^êmçs | a» ., 



î. ,, ' ■■ '■ .•■•i-'»»v's»J^ii"'' .■' »... 
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)rOT£S ADDITtONNEtLBS StJR, LES EPIDBIdlES QÙÏ 

^ ONT RÉGNÉ A MALAGA. 

■ Au tableau que j*ai présenté , diaprés le docteur 
CuTTiep de tçutes les invasions de la fièvre jaune 
'iffui se sont succédées dans chacune des principales 
^lilfiSL des Etats-Unis , je crois devoir joindre Ici 
Jane notice des différentes épidémies qui ont affligé 
JMalaga depuis l'jBîpulsion d.es Maures en i4^7^ 
lé; registres public^ n'allant pas plus loin. C^^st 4 
JjiBL. Ghorupré ^ ancien commissaire des relations 
'Conimerciales dans cette ville , que je suis rede- 
vable de cette notice. A ma prière , il a eu la com- 
- plaisance de l'extraire d'un ouvrage espagnol , en 

quatre volumes in^S^ publié à Malaga de 1789 à 

'79^i> ^^^ ^^ ^^^^ ^^ Cont^rsationes hisloricas 
Jdalagiuenas ^ etc. p ou Editretiens sur l'histoire ci^ 

' tile, naturelle et ecclésiastique de la ville de Ma- 

1 < * . 
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lagé 9 par don Cecilio Garcia de la Lena ^ prçlre 4t 
cette ^e. ' ' , ., .. ,.^ ^, .,,_ . .._ , .1 

L auteur comprend sou^ le nom de. peste, |LQi)Jt£|t 




Les deu^,preii^iBre^ j)^st«s arnif^^). uije ^ i^p^, 
et fautré 4ite del mo^iu^llc^^in iSfiz^^ps i^^ffSif/^ 
trop vaguement pour^u'oa,^ui||e_ j^,if«|çqpijjj||jp© 
autre chose que leur çranjje m^rl^ljtéj,,.,, .^,,. ,.,^, 

La troisième peste eut l^eiï èn.i^58<>, eV,f«t,%» 
delcatarro. £lle enlevait q^uatrp-y.ingts;pers9imft 
par jour, et cespa vers. Iç ip,pc^re»jen^^s,<iucpiiftl 
il tomba. un déluge de pluie. ; ' i j, ,....!>.. *.i 

La ç[uatrième i>este^^_en x_582 et,,^^,8t^»!.4'»V^ 



par de3 l^oos pestilentiel. ^, . ^.^. 

JLa cinquième peste, en 169,7. ^|ut, produis^ .jjtr 
u^e semblable cnuse. Elle dura trois ans , et é&^ 
truisit presque entièrement la pppul^iion de Malaga« 

La sixième peste, en. 1600, f|it encore iutrq* 
duiie de la même manière. lÊMe^ dura deux ans* La 
morlalité fut tejle, qu'on, (ût obligé de faire yenir 
des familles pour repeupler la ville. . ^ ' 

La' septième peste eut: lieu en i63y. A ceVjLo 
cpoque, les relations de l'historien deyiemjiaiit 
plus circop^taneiées. Au commencement d'avril 
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WJ Cëttè^ année' ii($3^, un ritfvii« i^raiigdr allant 4 
Livourne^ relâcha à Malaga. Un habitantideiAtf 
arilteié' Rendît à^inûh^d ery p«^da '1^ huit.ll né re-^i 
^tk bbei^ : i ni'^u^ «le^ktMeiiiaitl ^^ le t ino vl put fie vt. dé * 
iemps après. Toute sa famille eut le meniez soi*d 
tjè^iâëil^dti dàn J?^i/>^^£/&'(So<by<quii[fui^tcrakiè^ 
avertit qui''</ëtiaît^â|^3t©. >îttalgT^ iiï rkdomratah-* 
<î#*f il^ i^è^il^^ le^tiââfis/eiairè¥«m diiûs là mài- 
4^\ ^èt fii^êKl'ii^àgé'êés^jh^k^èfl'de^^etibles; qtn> 
s*y ^i-olèVflëtitJ LaiMlftdie se^rcpandit rapidement 
dàYiUsdà Ville' 'ét'dâëUés Villages et bourgs voisins*; 
Bfe i&fin^d^aflil'à là flh^ije mai> la ville presqu ■€»-•* 
lîftfè!'eïij*£Vit*teiWeft* à peine cent < maisons furent 
^^ërVëéVjîdeSS'ueS^ëniiè^es sei<vaiemd^Kôpitaux^^ 
et'des placfesl étaleïïi cWnsfebrees à brûler les vêteMl 
*fi*ïid'aes**o¥t«7*ï^iMfaladie cessa vers» le j^^defn 
tèmbre. Il mounu^^sèloniles nais^/ iplus 4e^ doube - 
liîîllé persohVi68 j ^selon' d'amres>' dii>«sept miUë ; 
selon d*autres enëorey|>ïtis<de vîngt^six'iniUeîfDoOv 
FltiHéisco Duràtigô'de Barrîonuevô en <i pubUéjùuC' 
Y^aiion; (Le rafêitte vaisseau aurait dû' porteff.ln: 
pe^te àLivournej mais je n*ai pas pu découvrir 
qù*éh 1687 elle ait éclaté', soit dans cette place ^ 
iiôit dans quelqu*autre port de œttecôte.) 

""La huitième peste, en 1648 et i649>fut écca« 
si^nnée par les fascines des années précédenies^^t. 
f>af les nombreuses recrues qui se Teiidire<Dt à^Ma-» . 

làgâ. La moKalité fut pjeu considérable en. i({4^t|^'' 
eé fut Tannée suivante qu'elle fit les pins gi»M||d««E 
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vsiTa^. £Ue ecJeva plus de quaraute mille habîi-, 
tam&éill eq, eoûsie plusieurs relations^ enti*^autrcj| 
une de D. Jl^rigoiÉiiricfues ^ xuédeciû de la. jum^ 
de sauAe^jeb'Yine autre d^ JuànSe^Hi^ fJe f^ar^i^^ 
ykrêna4* w.i *•; ♦^. . -ijhfî ."f i-. 'iîi* T . i:..-. •; n >i 
. La mettyîèilie i gpçst^y eu. ly^y4^ > rfut ^{^l^fi i ^1 
catarm. EJtk'âl péjriribeauc!Qiypidf$i^lcm4ç^. , i ^ u 
La dixième fpeAlei>reu^,4j5;iôeif; 1^9 >.>fot /^pporr, 
xM par des- vétemen6i^rpeaûfik^;Vf^an|i d'Or^ 
(cote d'Afrique) et de Carthlt^o^.jLf^ôpiial piç^^ 
paré pour recevoir les malade! jfutlOuvertile :24Jâd4. 
tobre 1678. 'Cette contagion dura deJa^,ans4i<cMâÂiG) 
ou« fut assez . heureux y dit Tauteuv ^ pour qu'il hq , 
périt que huit mille personnes ^.quoique, la ^iU<;. 
Ait alors très-peuplée* n I>« Diego Blanco Salgado^ ^ 
célèbre médeciii envoyé par ki coiir>au secours deji, 
hahitans ^ en a- publié une relation. -,■ 
: 'Likjoniième peste eut lieu en 1719* On avait enV 
voyéiau^ij troupes espagnoles qui défendaient Geutâ^ 
assiégée par les Maures, dés vivres de mauvaise 
qualité^ et entr'autres de Téau-de-vie où l'on, 
avdîcjetéde la chaux pour en augmenter là force. U 
en résulta des diarrhées très^-meurtrières. On trans-^, 
fera les nâialades à Malaga : ils y forent tracés fort . 
mal. La plupart mouraient et infectaient L'air de 
vapeur» pestilentielles y ce qui iit naître dans toute 
la ville des fièvres malignes (<a&an/i7/o5)j, qui enlè- 
verait beaucoup de monde y et qui durèrent plu- 
sèèMM^im»*^ -• ....*.♦■_..., . ^^ 



La doimème peste , en 17389 fut encore appe-« 
)ée tabardilloSf et occasionnée par la famine de 
^734 } là plus cruelle du siècle. Il nïourait chaque 
jour plus de quarante personnes J il y eut > le 
5 août y une procession pour obtenir la cessation 
dé ce fléau . ( Ce qu'on pe lio te ici que pour ùkrQ 
remarquer la saisbn de l'année où la nialadie pa« 
ratt avoir été dans sa pliîs grande force « ) 
., lia tteiùeme peste eut le nom de vamita negro^^ 
ÇX fut apportée en 174^ p^* une esoadre française 
^S relâcha à Malàga en revenant de la Martinique^ 
Jjes équipages étaient attaqués du vomissement 
noir ^ ipal endémique aux Antilles p dit notre au^* 
leur* Le commandant français dissimula la vérité ', 
et la contagion se répandit danâ la/yille. En peu de 
jjour^^ il mourut beaucoup de monde dans la me 
Santo-J)omingo 9 que fréquentaient' particulière» 
jU^xxl les matelots français. De là elle gagpa les 
rues voisines , et s^étendit de proche en proche 
jusque dans les faubourgs. Vers le i5 sept^^lbre> 
)a maladie fut déclarée épidémique. Elle dura trois 
mois dans toute sa force. Trois médecim fixrent 
envoyés par la cour* D. NkoUm Franckto Aewan^j 
médecin estimé ^ en a publié Thisioire en* 1^4^^ > 
sous le titre de Crisis Epidemicas ^ eto« i '^ ^ . 

La quatorzième peste ^ dite encore tabardillos, 

eut lieu en 1760 et lyS.i j elle enleva plys de six, 

mille personnes. . ^ . . . . . o' i >»♦ . 

ïl parait que d^mis 17^1 jusqu?À.a793«^ «sm}i»|r 



où J^^aiiteur écrivait ^ il ;^ »'^siJtiW^f^^%éi jsufbçùnm; 
noavellejépidémijp. -■., ri'A-uéb ^sli/o ./nf^nj^V/^l , 

Maï^ga , m'a fX)mpfiflfliaïîé^W^.W^»ftfm l^)nîW^ 
ttpns.suiivaQ,<fSv;Surxet^.vi]lle,f.Vï ,-i:-)f-, jirr/.. .1! . .,>=; 
: Xa popuiaùon passQ,.i>9Hjr,y4tjî^.)4e>,,«^ixani^ à 
ioii:aQie.-di& .n^Ue habi^aïa^f , . Lf olas^e pauvrâ' 
est %vès - uombreuse ^,; et ^ dans cette > classe ^ 
la^nouLFiitùre est > malsaine ^ la vie extrêmement 
dure .^. la malpropreté souvent excessive y et Tusage 
du Unge presque nul. Les rues sont en général 
tro^^^itFoites. La rivière qui traverse Malaga n^est 
qu'ua torrent qui prend sa source à quelques lienëi 
aurdessus de la ville ^ baisse son lit à sec pendant 
la. plus grande partit» de l^i^née^ et grossit subite-^ 
iQQnt.daij^ les pluie^xd'^rage^ de manière à cau$è» 
qW%,^fm?, J^Sf, TfmgT?S4^>r^Yages : desmout^^ 
g^^ 9^W>ff(ffiftf îf>;yfl^h#l>f^ au nord ; à rouesi 
^*V^W^pl^flRP?^f (5t?T?fJw.î J,a mçr est au sud> W 
j8Cî, T^% '^^DL^II^i^iv^^nt^ j - les étés sont ^n généi;»! 
^'um^.dpakujT et d'une sécheresse excessives f il'fliç . 
paaie plosierurs mois sans qu'il tombe up^^gputfjl, 
de pluie. Ce n-est que wrs la fin de^ l'autpn^i^.iÇj^; 
dan» le cours de Thiver qu'il en sarviept^td'^J^OQn, 
dantes. Enfin ^ pour avoir .une idée dc.U tempériâri 
ture habituelle de Malaga , il suffit 4? j^tyçijT, q^ç , 
la canne à sucre y est cultiyée en grf^wl^/Çii^q^iflJiÇï 
fait une des .richesses du pap,: :., . , ,, /^ ,, ^ . . , ; .,}i:,iiy^, 
. ^ .ÇMê jiotiQMvsuf Malagf^ ift?,^ffi.l^lfiûhiÇfli^«»f * 







^ip^oips.àmesure.qu'il devient de plus'en plii& 
prob^le que la iievre jauue est procLi^ie par des 
causes endémiques aux Antilles èl sur-le conli- 
nent aniéricainy il est naturelde croire que de^ 
causes semblables doivent produire à Mal^ga un 
effet analogue. Les lougùesî sécheresses qui y rê- 
gnent;peàdant les saisons, chaudes sont remarqua*' 
Wës , en ce que Poupée^Désportos^x. quelque!? aù*"^ 
tV^ médechîs otit obser«?é qu'àtir vAiûiilleà la fièvre 
^né n^-fiâit'jaihaistta^cvdè^ «avages^^e danà 1^ 

quiia |été si fatal tànotra-aDméaidi» fi^étit^Béoniiii^gike^ 
fifttr'd'uQlï sécbef:asaf^ëBU^ai|iidiipiire^|i^ piû» 

deisis mmBj ^t cefiui sbu» làkdia£aeè>^d»H]flMripakieîtte' 
fefilB]f>éraUvre qu'en l'au'iV'I^u^pS )iIesiiApijlftb9 tçM 
ôcoupaieiU} ' lai snéme Ile au noîbfate ( de / ifiogtHcnnq^ 
inîU^ hoiilmeËi, oq perdirent >leasept kuîtièiiiiesL<pav. 
latfièiQipejÎApiLBeif /dàDsde>cQucs*de l'édé^ M« iDei^i» 
m{l|i9tlelqpenla( {première année dta.''reioar ) de)ila^ 
fièvre jaune à Philadelphie, en 1793-,. il y régna, 
une grande sécheresse. M. ^/«i^*rt*a*obserti*élla 
mâiù^ic^p^ereudiyçrsr]^^^ de rAnié^ii|tteyiet sur^ 
towj-à Ni)(yft}dH.^(Î3ai, Oàinrai jaqaiéft'yrttairifesiatei» 
1795, pendant uae .teaipéraiosrttcîtrèsi-dbkiude^ éli 



de maligmte que jamais. Il en a ete de même en 
Europe j ce lut pendant une chateur et une secne- 
resse cônsiderabres, que la tievre jaune éclata a 
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que c'étaient autant de causes qui donnaient une 
grande activité , à la . fîèv^^e jaune (Jans Jes, JltaL%-j 
IJi^is^j; 9t le,rapgDr,t. des cQïpmiftsaires. (Je l{Iasti|t\ift 
:iux l^ piaia4ifi^4©rLWpur:^i^,<fai*;y^warquéE.4ft5i 
i^4>3iiei9 )çjji^^nist^iici^ xidapfs^ilc; début de la* n^akidîe^ 
,'j]HieâjÂixiliel:vàlles^ fs^i)iaKiiiitiieuillen< dntre les^éçkdéf 
fldièf dejiMaljiga ^qiiéàqu-fin ' appanensce' diffidlftsi iài 
cdfaoîlâqr>aNé<b défit «ailseél endémiques , ne prései^i) 
tisfft ..tiektiqteî^afef ijpitj (^n&mnik aux < épidiémies(id:ei 
i^ wet) ^fïeàn^AàMMériqaie , doM le» Tetiotuis ta^i^évé> 
aaftSfsÊîVariésiet souvent aussi longs à JLl «uffioy ptinn 
lerpronverf de rappeler ici toutei». belles i^U'so^^ctiit^ 
saocedé^ dams quelques-unes >d[e»fpF]nôiftailè^f^lpS) 
de&;£tats.*-Unis. • - ■ , - i« !'>iM.li !M r. omn.f niv)ii 
^ {£11 es ont eu Heu. :' j-' v>^^i v«! 5->^ »yf)nfia^ *uni 
(A Philadelphie , ^iv6(^fiy4t^^^749^^^7^^^ 







/V*^'^^^" */r^? x/^-r, */^^, *yyi, 




iVbia. Les épidémies postérieures à 1799 sont 
indiquées d'après M. Falentin. Les autres le son^ 
d'après M. Vdlehtin et d'après M. Currie. 
' ^Enfîn^ il est frappant que la manière dont les 
causes de toutes ces épidémies sont rapportées est 
à peu prcd la même él pouirMalàga et pour' TA- 




coilame des ^bruits populaires que les historieps^ 
et tjrop «souvent les gens de r art,, ont adoptes sans 
exatnen. 1 . * * 




piesles dé nôtre nislonen ' ont ete de 
ia^i^më nature^ et qu'elles ne dîneraient pas de& 
ejadémies qûî sont survenues en i8o3 et 1804. 
y?kèx ùiiô question que mettraient peut-être à por^ 
tSsè de r&ôudfe lès auteurs qui les ont décrites^ et 
^tiisiâiittilés^dàns la notice ci-dessus. J'observerai 
^ëmé^jâdëbt '<!|[ù'ë11és p^ avoir eu liei 



iu aux 



tiêaiy^'ë^iiëàî iïé Tannée; je veux' dire pendlaiit 
Vm'i^h'Mi^^iiii Q\iiiiit â ce qiie plusieurs ôm 



I 



diîré de\i:^ ou irpisi atos^ il est trèâ^tiaitôxftMiâ^Iîf 
que c'est à la manière de la deniiefpe é]^déîiâè^y 
qui à aussi duré deux ans , ou plutôt qm s^ht ré- 
produite pendant le& deux étés consécuiiib db î8ô^ 
et de 1804. . , ,.|*^ , 

Je terminerai par un fait qu'on a ' cité éGtàivlié 
une forte preuve que la maladie de Malagà *éléii 
contagieuse. On a dit que les couvens s'ëtiaut iioft^ 
du reste de la viUe > ils avaiei^^'ëte ex^mpt^dé l4* 
faàladiè j mais M. Choiaprë ar iSU' d'une manîete'^ 
tresTposiiive / pat- Jbes corregpDuéanceS ^'il <^iSa( 
serve dans le pays ,.(px'en 3t8a3 eHë enléVa ^Uâli^è^i 
vingt-un religieux des divers ordreis^ et sdixaiitiéU' 
seize religieuses , et qu'en i8o4> il était déjà môrty 
le 1 5 septembre , dans le seul couvent dèl jângèlf 
situé rue de Grenade y onze religieuses sur vingts 
une que contenait ce couvent. Remarquons que ce 
£ait9 ainsi rectifié^ dépose contre la éontagîon bèàU'- 
coup plus fortement qu'il ne faisait pour l'ôpiuiôfi 
contraire j tel qu'il avait é^é annoncé d-ai)ordî ifeîiiî 
U 4'^, faut beasjpcmpqtie l'ei^^ïnptibnd^àné ^d€» 
mî<e ,d^ te t3afi^,.d£i}Fisolemem doit une preuve d^* 
dîsivef eu faveur idela oontagion. Il^fktidnik^ (fcftrr 
qu'elle le détînt , /qu'on pût '- coBstSter que , hors^à 
communication :des hommes et des objets infectai, 
les personnes isolées se - sont trouvées sous in- 
fluence des mêmes causes et des ménîes cilrcon^ 
tances que celles qui ne l'étaient pas , et ce n'est 
pas une chose aisée; mais la non-contagiou serait 



( 3o2 ) 

beaucoup pliis « ftieîlè à* pl*auyer paf xette voie. 
Entre toutes les maisons qui sb seraient isolées à 
temps du reste de la ville ^ n'y en eût-il qu'une 
seule qui eût été atteinte de la maladie , on aurait 
une preuve suffisante que la propagation ne s'en 
Élisait pas par contagion , en s'assurant que l'isole- 
ment de cette maison a été parfait» Dans cette der- 
nière circonstance^ l'isolement donne une preuve 
positive ; il n'en fournit qu'une négative dans la 
•pip^içte y. ,el pe, pFe^ntç que des cas plus au) 
mpins) analogues .à.qeuo^ 4eS'iédifioe& situés à l'ouest | 
d^fl^^epti^me rué de Fliiladelpbie , dansTépîdé*. 
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I 

CHaoNOiiOaiQirÈs ' •• • ^;| lït^r 

SUR hippocrate: '"' 

*• - it 

« 

iijj'ÉTAiT une opinion généralement admiseVjful^HBjjtSi 
pocratea Tecu vers le temps de la*gtïei^redNi^Pffloj^** 
poàDçse», lorwjue M. £oule4s*^i élevé iùtiï^H:^Mfh 
contre ce point de chronologie. lia sQuiejlu ^lï^îf^^ 
pocrate n'a jamais existé y et que les ouvrages qu'on 
lui attribue ont une antiquité de près de treize mille 
ans. Au premier aboixl cette dispute parait presque 
oiseuse. L'essentiel, en effet, efst que nous possé-. 
dions les ouvrages d'Hippocrate et que nous en 
fassions notre profit. Leur antiquité et l'existence 
vraie ou fabuleuse de celui dont ils porteqt le nom,, 
ne peuvent rien ajouter à nos connaissances médi-» 
cales. Cependant , si un philologue n'épargne ni 
temps , ni peines pour découvrir le sujet et h. date 
d'une antique, souvent d'un mince intérêt pour le 
fond comme pour la forme , pourquoi des méde- 
cins ne consacreraient-ils p^s quelques veilles pour 
constater à quel homme et à quelle époque appar- 
tiennent des ouvrages où ont été jetés les premiers 
ejL les plus solidea fondemens de leur art ? Il me 
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^ièmble '(^u un juste sentiment de recolitijaa&sance 

* leur impo&e le devoir d^en re^ç^ercber l'auteur. Ce 
travail n est pas d'ailleurs une affaire de pure éru- 
dition j il a une étroite liaisop avec l'histoire delà 
médecine^ et je pense que ^ sous ce point de vue^ 
il n'est nullement indifférent que les plus an^ens 
ouvrages de médecine qui nous ^ont parvenus 

' laiént été écrits quatre cents ans sevdement avant 
rère chrétienne ^ ou quHls lui soient antérieurs 4^ 
près d'onze mille ans. 

. M^is remarquons que le siècle où ilsont été éçrita- 

1^ peut pas sç distinguer de celui dans lequel Jfiip^ 

ppcrate a vécu ; car le nom de ce médecin estniii- 

s^parahle des principaux d'entre les ouvrages. qui 

lui sont attribués* Indépendamment des téinoi-^ 

gnages qui , comme nous le verrons, ne pei^aettent 

pas de. douter de son existence y toutes les raison» 

qu'allègue M. Boulet en faveur de la première 

' partie de son opinion, tendent uniquement à 

prouver qu'Hippocrate a vécu à une époque fort 

^'différente de celle qu'on admet communémeqit} 

" •' mais aucune ne prouve qu'il n'a point existé , ni 

• qu'il n'est pas l'auteur des ouvrages en question; 
et cependant il faudrait des preuves bien puissante» 
pour nous autoriser à dépouiller cet auteur , quel 

"qu'il soit, d'un nom qu'il a constamment {k>né 
dans tous les siècles depuis qu'il est connu ^ et' 
sous lequel ont été désignés ses ouvrages dès le^ 
premiers temps où il en a été &it meojtion. A|. B^u^ 
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t 

^i a M bien senti Ini-mémè ritopâàsiliiïit'^' <Ie %$ ' 
isoler du nom d^Htppocrate^ q'^e, pour sauver Im ' 
dîfiicii'hé qm en insulte contre sou système^ il s*eat 
Vil réduit à supposer que ce nom ne désigne paii 
un auteur ,- ràkis ééuléÉnent uri recueil d'ancieiii > 
irattés de médeéine. 
> Leé seule question qui se présente à résoudre^' 
dans la ec^tt^v^tSé' actuelle I consiste donc à d^tèV*'^ 
miner dans quel siècle a vécu Hippocrate. Je vais 
examiner ce que nous apprennent à cet égard ^ i ^. le 
- témoignage des écrivains antérieurs à la guerre du 
iMlèpoiièsé) a^'. l|uelques points )es plus niarquaiis 
de la doctrine d'Hippocrate ; 3<>. le témoignage des 
outeurs qui ont écrit pendant ou après la guerre du 
Péloponose; 4^, le dialecte dont s'est servi tiipk 
pocratef 5^* Tépoque de Tannée où se levaient et se 
couchaient de son temps certaines constèllationif iT 
comparée k celle où elles se lèvent et se couchent 
niamtenant* .^ 

J aurai soin que les principales raisons dont. 
m. Boulet étaie son opinion , trouvent leuÇi», re«y 
penses dans la di^u^sion de ces divers articles. 



§. I. 



«r 



. Du témoignage des écrivains antérieurs à la guerre- 

du Péloponè^e. * 

X 

Aucun d'eux n'a fait mention d'Hippocraio 
M. Boulet en convient ^ et il est même fort em- 

//•• Pariiez ^o 



ifdi ««piélédè'^outce'quî était conttiv()e'doKlkJèmps , 

•^jauralty D(>mmé Itippocrate'$sfiliPataUf ooninai (k). 

^^udéciidë pourtant à oe rieB-Yabatihi*ef'dci'j^«nhî- 

qùiké' qu'il ieat'luî' dôdner ^ ' M. »iBôultti^ fitii lie 

|mrti d'ajoiuér à celle d^Homère.Ge[iendan(* h^m^ 

-lllfitee d'Homère D'est' pas \ii^e >«dibanrasfiat»t(^ifet 

F^t? peut'^étre ' même ^ bec|iiiecmp 'inoit]^<q«ie( • kfcfljài 

^d^H^ddéte ; ' carr eè t 'histcirieh «Msi^ 'iif»pk(|u^4a»Î6n 

^^tos 'é(Ati^tileusemeat{^i}dore'<|ue^ ne Vk''£nl?14e 

^ j^ôèté y ' û [ désigner ions tes fakk ei* fidilft; 'les ^^r^o^- 

liâgesHt^V'^à'^iiiélq^'é' époque 'qiiè>e6 fUAy*arvàkiAt 

eu de la célébriié , soit dans la Grèce y soîtbbeoi'les 

nalions barbares. U parle de la médecine et des 

médecins de presque toutes les contrées connues 

de son temps. Il nomme plusieurs médecins grecs ^ 

et entre autres Democedede Lrolone. .Et dans son 

enthousiasme pour là prée'àïînènce des Grecs, il ne 

mangue .pas de fîûrc remarquer la supériorité tque 



eut 




y> qù il y eïit alors daiis la Grèce, et diié ses ialéns 

t 

D> donnèrisnt un grandllistre à' Técdlé de Ciràiàne , 



) ...» ...» 



(l) Une preuYe sans réplique qx^ Hippocrate n'existait pas 
ayant Homère, c'est quHl ci4e ce dernier dans un de ses ou- 
vrages, dont ta légitimité^ n'a jamais été tét\es\!^ (tlhl'de 
uftêpnU ) it dois cette 'rettiiu^tte an ftavatit^dacl^i;. Cl*y«^. 
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(i»,)|Ui^Us> j^laoèreisil tau. puéiUîèr 'KMgi ijtbî^fi \ (^ 

d);'OeUede Cyrène odcupHit; lefieooaciô^lM^ift U<pe 

ûh pa»un mot df Hi|)podrate ûiéb se» ouvrages {t«| 

ilpàk*le^de>GdA^3âns|)arkr dé son é<^lë. L^hUccÂlë 

d'Hérodote filUt âJa bataillé deMyc^le^ quàraiitB^ 

«3pl aïKis toulpnàeîiil ^vanti la giuerre du Péloponès^ » 

Il.esi dono falair xf^'k ^^tte époque Usî Ouvfii^s 

' tl'^If^ccaVé iiiétfûsmpasiplufircpaiiu^ qvie^aipA^ 

.i«ptTie!J>4<j'f^iQpK<«ola?de:Cbs tik'ayait pfi^iAit. <^it(irè 

klçif^l^W-ito^j G^jfqtviHippocrate^qufé^çi dubei^Uie 

^^'eU|e:a«iqi3|itipar la: ^uitej die .mémôlqpet Ventre 

i ide £foloftfté avait 'ipté.red^vabl<) de; ^^^eâ^eÀj^^ 

' * 1 

Z)é quelques pointSx principaux de la docttine 
si Hippocratiaue. ' r • 

f * 

, L importàtice de cerùiins nombres est cëleDre a^x^s 
les écrits d Hippoçrate. Uf st un,e opyiion. presque 
geperale parmi le&medecms. qu us é$t a cet eeard 
u^ peu, trop abandonné, aux idées de Py.thagore. 
Xie, repiroçihe Ini en a é^ foit très-anciennement / et 
même par Celse^ c'est-à-dire, dans un tempifï où 
Ton avait tous les' moyens de reconnaître' dans 
quelle source il * avait puisé cette dôctnneV II' fait 
donc qu^IJippocrate ne soi t venu qu'après Pj;t^à- 
^gpre* IVEai^ril i^'exiàie ayican domç sur le teâa{^,(iti 
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a vécu ce dernier; on jait cpi'îl eti' mon eti^iroo 
iobunie aiut airani la guerre du Fcki|>apiêM. 

Un auire [luinl de la docuine d'ilippocraie peux 
nou4( h^Viw a limiLer encore davaiiiage l'éjK^im dé 
ioii existence» Il esi généralement r«çu <|ii'iiérQiH« 
cui» fui le premier qui iulroduûji la gymnas4Îqiije 
et la diéléiujue dans la médecine. Plaion ( rép* 
liv. III) s'en explique très-formellement : ce pjb|pr 
losophe^ qui ne voulait que des Iiommes robuste^ 
dans sa république , apostrophe vivement Héipdîf 
eus pou r avoir ^ dit-il ^ £iit connaître aux hommes 
"* valétudinaires des procédés qui ne sont bons qu'a 
leur procurer une longue mort. Mais Hippoci^V€ 
a ftôt nn grand usage de la gymnastique^ et sur- 
tout de la diététique ^ dont il s'est appliqué à cir- 
constancier l'emploi dans les diverses maladies ^ 
bien ati^lefà de ce qu'avait ^ait Pinyenieur. Le me» 
deein de €os est donc postérieur à Hérodicus. On 
en a d'ailleui^s une autre preuve en ce qu'il cite lui^ 
méih^Héfodi^us.Il le cite nominativement comme 
agl^avnnt 4^ét'âl des fiévreux par un usage immo- 
déré de la gymnastique (épid. Hv. VI). Or, il est 
prouvé qu'Hérodicus vivait au temps de la guerre 
du Péloponèse. Cela est prouvé, dis- je, par ^ 
.témoignage de Platon , qui nous le donne comme 
son contemporain , et cela pourrait l'être par celui 
da beaucoup d'autres auteurs , puisque Hérodicus 
était frère de Gorgias, rhéteur fameux , et qui joua 
un rdle daiis les événiefuens prjdcurseurs de la fatale 
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expiiniOTL àe Sicile , une des principales causes de 
la ruine dM.thènea ^ et par conlre-coup de la Grèce 




tistUps oua^tieculiippocrate ne remome pars a plus 
'ilëâaitKijè^fesavantU'éi^' chrétienne. .M ri me 




exisience : c est ce que le vais essayer oe taire aans 
lèé articles smvans. 

§.*-IIL' ^'' » ' ' >•.■ .-'-i.. 

' , ••.f.lti II . . îi i": 1 i- ■ • 

Du témoignage des auleurf qjifi^onf^^éçijitjiiendant 
ou après la guerre du. P.élopoi^se^ ., 

m 

Un des principaux argumens que fait valoir 
M* Boulet y est que du temps de cette guerre w% 
ouvrages d*Hippocrate étaient foi^t célèbres dans la 
Grèce' I tandis que rien n'indique que sa personne 
y rat connue. Or, c'est précisément le éontraire. 
Les auteurs contemporains désignent trcs-cUirc- 
ment la personne d'Hippocrate , sa patrie , sa généa- 
logie I et ne disent pas un mot de ses ouvrages. 
J'en citerai pour preuve un passage de Platon , tiré 
du dialogue intitulé Protagoras. Voici de quoi il 
est question dans ce passage : un nommé Hippo- 
cra\e (f Âtlifcnes (car oe nom que M. Boulet re- 

garde ^cômnfe forme tout exprès pour designer un 
recueil /une compilation, était lort commun dans 
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làGrèfee^dù téiiif)*cte!Plaio^) (4)UlJta A6ifiWW*H/p.** 

d'Abdel^' vleôt' yl'itf rivei^ 'à 'AthèriéïMr'HÔWfe^^aé* 
^aiùd towliti»tollèa^SWti-a'<è ^u\i'hit attlkmdW'iëfiè' 

cflÔétidferuWhSitrftté qHWiië f^èssêdailqn'nnë Vàîné 
*îi(lïlcè';'il îifi-^ifc^^flc cpie^iotis en qliestions /* et 
lë^Rsyier^ èônVénif ijne Protagoras n'étant' q(i\itf 
sÔpbiit^*i;^lTW^Véb&^edè^ leçons, cç ne peut 
êtt^'tftié di\i* !« «èàsèJn de devenir 'sophiste' îtii- 
Itknîèi+tiFS détix iâiieriôiîmem-s s^exprimenf ifesi 
dans léyîilo^':'^ Je tt^diii^ prcscpe îitieralèiâêm 

sur; le grec d«il'édilî6rf<!e Henri Bût^ntt^r^^i»»- 
servant leê TStérà%à tôùrtixiiés dé phriàét»'/W^l<» 
mêmes. répéihiôAs de rfiots cpie dans le'ïé^g^ 

ce SocRATE. Dites T^moi , Hippocrate , Vtidi'-^iili 
« donc bien décide à aller ciiez ProtagofSS'ASi à 
» lui payer des honoraires. Quelle qualitcS yrfyez- 
» vous en lui qui vous déiermîne à cétte'déArar- 
3> che , et que prélendez-vous déiîeïrir en le* fré- 
» queniant r Car, supposons que vous fus^i^t^ris 



(I) Le mot /^i/>porr^/<» signifie -vainqueur à cheval, rquir. 



V liou, daller ;£l^ez^ J^4à^e,.4;Af^(^ i, 9^.,ft^ 
>? .Pjbidias d'Attelles „ ei:dç./]ipjnr/j^ftç 4çs,!i¥Wo,f 
» Fiûresj si l'pa vçm^4^f^i^^^?ï,fW^lfcqu^aJi^^^^ 
3> lyclèjue etJPhidias vont-ili>j§ftev^Vi4ft ^«Y^ fl?f 
2^, honoraires, l . t^p . rçpopjJ-fi/^fri^çH^ g wjHi^r • Jfa 

»..f;^s,^SftqR^ :^t sil!ya ,?J9ttJ4if,; QmB fii^ieiadei^ 
î>.ïV9ys 4ç)fenir eo;,les^:lp4i;,p^^i»(^ ?jTn^ Çto?.. Je.r«-r* 
» pai>jV:^,4Sta^uwi:e.î f^ej^ \i^ s^fm^^^irp^— Soc»* 
j9j,]^ov^.)^n. jy^atipijLÇfiant dpnç qx^9 nous voîlà dis- 
^> ipp^és MOUf ^ moi à .aller chez Froiagoras ei à 
>?,, Ivûpay^r ,tout ce qu'il exigera ppur ses honorai- 
n rc;s^ .dussions-nous recourir à nos amis ^^ dans le 
?>, cas ou.uo^.prQpres moyens n'y pourraient pas 
M. aiufi^ç,,. >i quçlqu'u;!, ipmoin de ce grand em-* 
n pressemenl , nous demandait : £n quelle qua- 
3> liiéProtagoras va-t-il recevoir de vous tout cet 
^j.^rgçnt f.que répondiiuns-nousPelc. ^ eic.» 
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Tel. est, le passage de Plaion ^^ qu'à la Tmi^- 

Mj JBoulct n'a pas omis d'mdiqu«r^ i n^î^ qu^l 

»'eftt bien garde de citer litlcralemeot. Il est cl(ir ^ 

en.efifet I que c'est de la personne niéme d'HippOr 

'^^rajKë) èx nulletnént dé sfs écrits qn^U est (ait mei^ 



^'^bnnl^hilW passage \ et que c'c^t en allant le tro^'» . 

^'Wr*pèih^^ï4;â(lré ae ses^^l^^^ nûa en lisant. , 

ses ouvrages • qu'on y parle d'apprendre la mé^^ ' 

^cRje. B;'^*VU VjiiWt'ion (d^^^^ Ilippocrate p^'\ 

""Wtitiie'h/ikr^ 'Ridîas, die* Polyclèti^ «i. 

^CTéz'Prdtagoras^ ïià tournure de la phrase ^ lean- 
expressious ijétp ce qu il importe sur-tout de^re^ -. 

'^'marquer y les temp^ -des verbes sont absolume^,t^ . 
les' niiéines pour les uns comme pour les autres* t . 

' Or, Protagôras , Pliidias et Polyclète -vivaient in- 
contestablement du temps de Socrate. Comment 
donc admettre' que ce jpbilosopbe y qui avait pour 
méthode constante de s'arrêter aux personnages 
les phis connits , aîux objets les plus a la portée do 
tout le monde ^ au point que la trivialité d« ses 
comparaisons était presque passée en proverbe ; 
oiimmenty dis- je , admettre qu'il ail parlé d'aller 
chez un médecin que personne n'avait japiais ni vu 
ni connu ^ et qu'il en ait parlé sur le mêmç .to;i,:.^ 
qu'il parle de trois de ses contemporains. 

Au témoignage de Platon y d'ailleurs si positif et 
d'un si grand poids, qu'il serait presque superflu 
d'en ajouter d'autres y j'ajouterai pourtant encore 
celui de Pliqc ^ qui dit exprcss(:mcnt qu'Hipp^^ 
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er*t«vivatt du temps de 4^ g^^vi^/^m^^ft^i^M!. 
A latérite t Pli«e éuiit.i^lBi^ à<tt:çeiitijêçôft^d^ 
t>las de quatre oènu a»»;?^.!^?»^. tèt. :i|a6#y^^'» 
poiÙÉ.ëte «n temçB^ Jiij|^n^j|i^ ji^|,,Jja jf^ç 
perdit l»-ti>à(fte des éyéttémens .ààt^i^ev^ fje^^^- 
très ayant survëou da^s h, Grècf àJ||?r.<i^Ç^^<^ 
des .gcmvéroéikiebs ,i on ttéùt .jiv^À <tja.'uae fedlt/ 
de tradkieas s'y étaient conservëes puk*^» ju^u'àr 
Pline f outre qa'it kytStt sous les ^jreux un graïKl 
nombre d'ànteu^s contemporains qui ^nt peifàùÉ 
po^r bouâ; Il en est de même de Celi^^ de Dio- 
gène' LâërM / d*.AEIien et dé plusieurs autres , qui 
nous àpptettùeai f' \eê vtns qù^VUppMrai^ at ëië'to 
disciple de Dém^brite, lequel vivait jf^ndâM hr 
guerre dii Pëlopoitiè^ , les Irutrea qu'il Ait appela 
pour le traiter. De leur temps ^ on avait encoi*€^ 
tai^t de moy^bs dé s*asstli^r si tJippocrate avait 
été ou nou coutempoiraiu de Démbciite . Que« i^ù 
ne 1 avart pas ëië', on ne peut pas admettre qu^^ 
Teusseut fait jii son disciple ni son médecin, heë 
moûts q^oe quelques-uns donuem de Teutrevué d^ 
ces deux erands hommes, et )cs cîrcoustanceit 
qu'ils en rap[x>rtent9 seront invraisemblable^^ ou 
puériles tàilt qù'oii voudra; mais tout cela n'iny 
firme en rien le fait de l'entrevue en lui-même j;il 
faut bien 9 au contraire , que quelque; çbpse .ait 
donné lieu à des bruits si généralenient répaudy^. 

La plupart de ceux qui se soivt plu,^, a.itacp^iç^ 
ceruiude de i;i^istoire n'on^ 



îê^ivj : j?a»èiRi4'4 aë'ièaiisfiï^ Wêaié'^^ 

i^'mhëxxm il ëtifltiàHlètH' iiêtfe V ief'VW'ftrt W 

fmk ^imihj^séïf. ^tt'iflfi^ifti^ tfSxfmfpim'àk 

trenxe ans )«raquHbsoivâittdaé<lé^6ttlÙ%fiki'étttl)|Ei4 
a'ifl^iiè' éé« 'âge IdWide k"!)!^ teî<|»Athèèe^ ^•d'ttA)!! 
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^i«)8iië^ éaitf^fSi^ié W r6)e qu'on lài péte; 
Eé'ittoy^âë^^i^APl^iKr feéUm^ïnën» aient fait 

5iGt37 flu qooo arj*f) jr/o.t 'Oinnï i .j./! ;i:p ^ ,. 

Du dialecte ^onts\est, servi ffip^ocrate. 

' «c Les heUënistes • dit M. i?Wé^i • ne s'accor- 
1* dent pas sûr lé'dialecte dans lequel a ëci^it Hip- 
pocrate. »> Je lui eh demande bien pardon ^ mais ijt 
hy a point de oontrovôrseflà-déssus; Hippocrate a; 
écrit en diâléirle ioinèn. «t Cependant , ajoute-t-il^ 
^ quelquès-tinfr peÏBsenfc qûé le dialecte dont il 
» s'^t serti est' ï*an^iro cnolecté' àtliquè. j> Ceci 
est captieux ; citr ïe^^îaiéctfe d*Hïppocra\é a loeil'e- 
mènt beâiiçoùpâe^cib^^^^^ 
atti^ 

qûé „ ^ 

Uëii dés jlièclëâ Avant "^ la g{ieVre du Telôponése , et 
qiiè iJè^n*iélàiÉ qu'après une longue barbarie qu'ails 
a>^ifî!èlii!*6&iciltii6Mé k réfleurir à cette époque y on 
séftfïftiétfiê dVft" conclure avec lui que les ouvra- 
ge^ U^lli](jpbdfkt^ ont éié ëcriis dans le premier âg^^ 
dW lit ^fèàdetTr dés lettres k Athènes. Mats voici k 
qtrfdï'tttW'iît^ii^ fdthiît. Lies colonies grecques qui 
j>ettp!àîdf/i' <î^ifè' "jàKie «les côles de l'Asie Mi" 
uèkre iq'&'dW a{ipclait tonié , ëtalenl anciennement 



venues dp rAui(iiie. Pr, pepd«|ft gjjç M, l^ïjgO^j 

de ia ïueVrojwk se peidfeçùofliDa^,.ç.V^jdey«JJf4!''?^ 
beau (lialecle c|u^n appelle pjBrvicul^^i-ejçnçQ!^ 4ui- 
leç(,e aUK£ne^ celle des polouie;i^ ioilieni^ec ^ubîsir 

sait V^ii âu$4 ^^^^^^^ .H^f^^^^pu^j mais ce^^ 
changemens ctaieni moins con$i4érdbles ei se .ç niiç- 
cédaient inpius rapidement que chez. )ç^. .Ajlb^^-r^ 
oiensy en sorte que chez les Ioniens la langue cÔjjh 
serva beaucoiip plus de son caractère priiaiiif,- Cet 
ancien dialecte ^ttigue^ que fait, valçif M. Mouht, 
est donc loqt unjmen^ le (|^alecte ionien qii'oA 
paVlait du temps de la giierrç du P|^lopopèse >. ç^ 
que sans doute on a (encore parlé Ipi^g^teoips 
à]||>iés. ... j,^, 

' Mais on peut prouver d^une manière plqs di- 
re4;;Le que le dialecte d'Hippocrate $e rapporte ^u 
temps de cette guerre. 

Hérodote et Hippqcrate^ qui étaient (^resqi^ 
compatriotes^ ont aussi éprit dan^ le même dia«- 
lectc 2 à quelques différences près p^iirtatit y ào^t. 
1/es principales çon^iste^t (e^ qe qu'Hérodote écrit 
ayec le sigma la préjppsitiop <^v et ses compo$é^^. <(t 
qu'il substitue V alpha 9^. 7\u, dans U tipisièm^rper* 
sonne plurielle de, certains t<^mp^ d)i passif; tandis, 
qù'Hippocrate se s/ertdu ^/ 4au$- le p^ «ç^ier c^^ et 
que dans le second \l conserye^lji nut^ p^,qua|ld. 
cela n'est pas possil)le , il eniploie lep^|licip^ii|roc 
le verbe être. Ainsi il écrit ^vf^'tiH ^M.U^t^ d$i rvf^HH » 
riT^nrrM au licu de rtrfuit^ ^imr^rtnnm 4UfiiM(.4Jk 
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/]^4ri^pct3^ 4ailf Jq dialecte f&n €ia)|lîm^{ P^ce^- 

|M(|iaqrs,K..^V{^ lequel dfç» deux. est amérî<^r>*à 
rrVainUre. ? Ceiie question est déjà., résoloç par ^<|û- 

.)eacQ;d'Héfodote stir Hippocr^te* ^^^pemXl^^ 
. ^oeora «a cpoiparaujl leur dialfcie ^rec p^i^jf d'jHEO- 
>^m0r« i oar bien! que ce. grand poèie ^t iui« pr/ç^qtfe 
^:M>«^ les dialecte; fr| cauu?l>u.ûpu>^il 4 ;^pçpdl^t 
ij^pployé.rjfOUÎ^Pf d^iI*;éfi^|ipfHP'^f-9«! rf WWl^e 

;,jjuî^«w^wpi^fcii*(4#«; J^Wfflpp^qwsii^^ 

j4i^ëa?efJ[>^aM<wppflrfu^d'W^l^oK;/^t4'l^^ 
^q^ex^e^d^Mls; dflrmers^ dififtxen^^Ue e^i^j 1?^ 
', qu'il diiT^ii^e poui:laut un peti,mQiQS d'Herodojfî^a 

drliippQCraie.. Par, ^empl^r 1q i^;7?»a tençiut )a 
^ place di} xir,.eira//'&a substitué au /la^ que. je 
£^ciuis touiTà-l'be,ure comme distinguant HérpdpjLe 
^4')HippQ0^fafs 5 sont propres à Homère (If;,^»^^^^ 
,^k^fi^éi^Qif^ Bt si Ton fait at^enitip^ q^fççf Jp- 

iVlMionSiS^rWWQntr^t parèillenje^f jf^s^^^- 
,}^Urtq||^4ftclvftnoJlQgi^plfçfi e;j^^çe^?,^ j^ai^^^. 

it^oniiif^rd^i^i^U^M ipp-neles ratçQuve.plu^^t, d<». 
< WU^r«^Wç»é*4vPQ*Jléri6urs à Hëit)dckie. .Or , çt& d#r- 
. wer n'éçidVU/8on Jbô^ioire qu 'une quinza^ued'aQitâKs 

..ïaY^yagft^e^Hy^loppnwseï ., ,,j , ; 



^tottftfe } âVefc ' *ei ' Athëtltetis i ' fet t te Hftidàtt-é :^ ia 
^ léWéré* tté TAsié^MîtiëttWri it ! est» how^ t*ei diaraii^ «qUé 

^ V|llfecte fCitf fil celle ep^ùë<ïué les 'I(k;illlbb^ èôâé«K 

^*Btit' le jcl? bt h' trOifsième pe^risonne ]^Hi#îeller»4e 

^fcek»tàitis temps du pa^isiîf, aitisiqùo qtiielqUëJJafe-^ 

trèîJ i s'ililroduisirenl daés le » diailfectfe^ iôtiietiC* (îfcs 

''tem^fiiiils , faits au dialecte attîque^ et qili SOët^î 

^èjtieiis dans noire auteur, h^)6tit poîilt^é^llipl^ 

^It Galién. Cèsoùt eut qui lui oW^ foltiitrtf ^u^ïî^- 

"jflbcihràké îliihàH l^ttScîs^^ Noti^d^VéïirléS^^jétttïi-' 

'^MéF -cSoràmh Sts' indiceà ^ cènait^ ' ^ii^ J âViëèU 

^^'*Wd ife^iiijiM ttês'.Voîsili dëcèltifi 'ofe^ Ua cWr'été 

%l^ y^x^èaiï-àidli^ V irc^ytiiâBt de là ^^tie^l^éfl^é- 

• ft^hèè^y'titnï'ifâ^ iitt dfe^*^phftfnîért?^b- 

* *eBi*8 où on léa tHAiveyqûe )i^^x]t|è^^et(|!ïiéi$^4A9S 
^e ces em^rnBté n^étaietit pas èbcdilW<5Mi9bif!MëiV^t 
né s'étendaient pas k tousl^càs^ioi^ii^l^ëcfi^t. 
'6'feàt ce qni a lieu , sur-tout par 'i^j)6rt' à la ^reti- 
contre des tenues devant reiprk 'Élkbii 'Dfiâ^ ^le 
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4îiil€k^auiq\ie-9 et ea giénéral dnn» la latfgne cotn-- 
miMI^ y> Jf wtml^ ie» tr<H^4eufies « , r,>r rcncontrem 
uo, pwt .^i ôomÎBience par »ne yoy«He marquée 
d'mi espm riide^ oUessoni rei^phcêèà*j^r lenrs 
aspirëe» x. f . *. et Ton dit| par ^^einplaiy' ^/rfi/w 
^u'iiau (lei«nV7ii/M. Mailles loi^teps n'âdmetlaièut 
pas. cette dub^ûtuiiioo ; ^t, conservait )a tj^qe^ 
iU dûsaieojL ^Ul^f*** C'est çç q^'on trouye parii^tiH 
dans Uérodoi.ef Hîpppcmte aub^tituQ Taspiréa fi. k 
tenue 9 à la manière d^ i^tiiques { mais il esi r^ 
99(^i7qiiàble qu'il conserve eneore U tenue à U Jl^t^ 
O^r^ d'Hérc^Pte et des Ioniens | devant ceriai^r 
xuQt^ ) et entr 'autres devant le verbe 'tMêfêm ; ce qui 
prouve y comme je le disais tout-à-rheur.e> qp'il: 
écrivait dans un temps où cette innovation était 
récente 9 et ou elle ne s'étendait pas encore à tous 
)es n^ots de la langue. 

Du reste ^ s'il était besoin de montrer par quel- ; 
qu'exemple pris dans une langue plus connuQ^ 
çojtubien l'examen comparé des locutions et dei^ 
VjOrtkographe des auteurs est propre à noua iair« 
Qpuualtre» et même avec une ^rès-grande appiroù^L^ 
n^|ion9 le temps où chacun d'eux a; vécu > il su£*' 
firaitde citer les poéteaLiftcnèc^ et Virgile^ q^; 
diffèrent considérablement eatr^eux, malgré qtt* 
la naissance de Lucrèce n'ait précédé que de vingt-* 
huit ana celle de Virgile* 
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t!h I4 ftti^iile ^À. ^ lei>aient et se aoiichaient cer^ 

.,(tai/i€$ç0^teliatiùns du temps ^Hippocrate, 

cqtpp^fïi^: àjçellâ, ou elles s^lèt^nt et se càuchent 



» . j 



', » < . - , ' - . • , / t.i 



ïè rie me propose pas, d^^ti&cet arilcle, 4^def^.; 
îriiiirier rSpoque dé Texistence d^HinpQcrate par J■ 
des ôiîseryaiioiis a^lrpnomiqties, mais umquepj^çQ^,^ 
d examîYier une des . principales . ipbjççiipps dé / 
Jff . 'È&aleU C e^uçelle qu^il déduit de la prépei^ioa \ 
dfei Âjuirioxes , et qui est une des plus extraordir\ 
ttâîrès qu^il fût possibk dHmagmer, . ^ • • i 

Chaque année ^ la précession des équinox^f pn> 
duit dans la longitude des étoiles une augm^^la^ j 
jion d'environ 5o sec. pt %o tiers de5jjieg^;4>)P*?^^'^i!^ 
à-dirc , que si le soleilest çn conj|opQtîq^:/i?{f||;^ 
étoile au commençenient de l'année |fi^;$)g];t;f4i;M^rafa 
de Soli ^olll qu*il ne soit en conjp^i^H f^Wf^ fef^r^ 
ménie étoile après Tannée tropquQ r(^volufe ^r^e]!;, r- 
cOYninuânt dé s'en éloigner chaque année à peu 
prés de cette même quantité , il s'en trouvera dis* 
tant de '18^ ou de la moitié du ciel, au bout de 
1^870 9ns révolus. Ce n'est pas qu'il ne revienne 
une fois chaque année en conjonction avec cette 
étoile j mais cela n'a plus^liéû' au npiémé instant et 
à la même distance de l'équinoxe que la première . < 

//«. Vartîe. • 21 
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fois. Il n'y. reviendra à cette même distance qu'au 
bout de 26740 ans, quand les points équinoxiaux 
auront parcouru le cercle entier de Téçliptique. 
Si donc on lisait dans un ancien, auteur que de son 
temps, tant de jours avant ou après l'un de^ équî- 
noxes, ou , ce qui revient au même ^ tant de joui:$) 
avant ou après l'un des solstices , le soleil éi£^it à> 
telle proximité d'une, certaine cpQStellation ^.,61. 
que de notre temps , à pareil jouTi, il s'en tix>uViât> 
pl\iis éloigné de 180^, par 'exemple^, on. serait ent 
droit d'eu conclure que cet auteur ^vivait ijl.y ai 
1 2S70 ans } Qt , en général , qu'il . vivait à iii^e 
époque qu'on, déterminerait toujours £icilem/6i|!) y 
enf diwant par 5o" 20'" le nombre de degrés dont 
laUotigilud^iâe la constellation se trouverait être 
ay gihentée* < • < . 

' l^ls' sont' lê^: principes que M. Boulet met en; 
a^nt ^vpt qu'il n'est pas possible de lui contester. 
Pour en tirer parti, il cite un passage d'Hippocrate 
dnqiielil résulte que , du temps de ce médecin, le 
GOliÂiiiencismeni et la fin de chaque saison étaient 
indiqués par le lever et le coucher de certaines 
constellations de la manière suivante T 

ce L'hiver commençait au coucher des pléiades^ . 
3> 44. jo^^^ avant le solstice dé cette saison , et fi«v 
:» nissait à l'équinoxe du printemps. 

» Le printemps s'étendait depuis Péquinox/s \ua^' 
» qu'au lever des pléiades. ^ ^ . 
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liîL^élé) depuis le lever des pléiades jusqii^au 
^3 lever d'Arciiirus. 

i> L'automne, depuis le lever d'Arcturus jus- 
>> qu'au coucher des pléiades, ^3 

Dans ce passage > M. -Bou/^t s'attache parlicu- 
lièrement au (toucher des pléiades^ parce que le 
temps de Tannée où il avait lieu 'est bien déter- 
miné : c'était 44]^^^^ avant le solstice d'hiver.* Il 
fait remarquer que le coucher de cette constella» 
tion ii'arriye plus. maintenant que 38 jours^avam; 
le solstice d'été> et qu'ainsi il a lieu envi ronl 
six mois et huit jours plus tard que du temps^ 
d'Hippocrate» Or, six mois en temp» répondent 
à i8o^ d«ns les espaces célestes. La longitude 
des pléiades a donc augmenté depuis Hippoçrate de; 
x8oo , et même d'un peu plus , à cause de3, huili 
jours qfii excèdent les six mois» £tpdr)conséquint 
il s'est écoulé depuis lui jusqu'à nousy Mm espace^d^ 
plus de 12870 ans. . i» .,:>. ., /i 

Celte conclusion qui se présente avec tout V^%jprj 
pareil du calcul et de l'astronomie, • est- capaUe* 
d'en imposefr au premier abord. Mai», beureuâe-' 
ment la question est au fond beaucoup plus simple 
que ne semble l'annoncer tout cet appareil. Trois 
ou quatre vers d'Ovide ou de Virgile suffisent pour 
en faire justice. En effet , tout se réduit à savoir si 
quelques auteurs anciens qui vivaient à une épo- 
que bien connue , ont parlé du coucher et du lever 
des pléiades, et dans quelles saisons 11 les placent. 
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^ S'il, ^rjrivp qu^U x^) .parlent comme BkppocrsLit^ , 
et qu'ils s^en serrent pour designer iei mêmes sai* 
soujs, il ea faudra conclura qti'HippOcrale n'est 
. guère plus ancien qu^eux y ou bien qu'ils sont aussi 
u anciens que Imf et qu'en 4^ttl Jde toutes les bis- 
et jrtoires^ de toutes les médailles i6t de^ tous les mo«* 
i>f numens antiques,' ils \ont «ou^ se perdre comm^ 
: . lui dans xine antiquité de |irès>de< i^fooa ans. 
ii,,/Cés auteurs ne aont pas difficiles? à trmiTor ; car 
^(! > toute l'anliquité ^ deji^isHésîiodeyAcaFaplénsé les 
éi'jf divisions de Taniiée par les mêmes signes «célestes 
tff )i^uîHippofcmte^ Ainsi Aristote, qui Ta suiti de fort 
«l[i.prèÉi|r*S?aiTan, Ovide, Virgfle , ColumelJe , Pline^ 
oL iGaKdaj etx:* , désignent comme lui le commence- 
noiclmeijl. de i'çté par le lever des pléiades , et oekii de 
-•weViÛH99 jrtirlcur coucher. VoioicommentOvide an- 
t)il rixvmpô'krj retenir ^e Télé dans l^s fastes du wms 
de maiT'if- .'î^i • 

vb -j [il J c, r ?' ;^^f^fctr^* xin$9 Idiu nos ^rit ma suptr. 

9 Tum mhinon duBlis auctoiibu* ineipit entas» » 



• fi • 
I ».■•■• 



. F«8t. Ull. V, T. 599; 

Yirgile> indiquant qu'il y a chaque année deidix 
récoltes de^eî, Tune au commencement de'rété, 
et l'aurcre au comniencemem de l'hiver, &it èôn- 
^attre le 'moment de rtine(6t> de l'autre dans les 
quatre vers suivans : 
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« TaygsH simul os Unis osiêndit han^sktm ^ 

' "i^Pl^ikff et'éèêbin^spr^tos péitÊr$pu^mît4^s g " " 
v9 uim^éeadfmsiduii^tgieMs ^bipUf^ttjiuf^ii, .1 
» Tristior hiiemas. cah descendit in luidas, » 

En un mot , tous les auteurs que je ^^lens ae 
nommer s accordent entre eux ei avec xlibpoqraie 
dans la manière de déèignei^le&sàis8ns, Touis no'iift 






apprennent que lé lever des pléiades et ITétiç àrn- 
valent vers les premiers jours de mai^ celui d Arc- 
turus et 1 automne Vers les preniiers jours de sej)- 
teniWèy le coùcner àes pleîââes'étl^iVèr vers lès 
pernners jours de novembre. 

j^oDserverai en passant que ces divisions ^ a 
inconvénient près de la précession des iqui- 
noxes quMes a dérangées à la longue ^ correspon- 
daient mieux aux chaugemens successifs qu'éprou- 
* vent dans nos climats Tatmosphère et la surface de 
la. terre ^ que celles qucr nous déduisons des deux 
solstices et des deux équinoxes* Dans le sens que 
nous attachons au mot hiver ^ il est presque ndi*- 
cule de ^ire que Thiver commence à la fin de dié- 
cemki-e 9 quand il y a plus de six semaines que la 
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terre a changé de face ^ et que nous sommes obliges 
de nous mutnr de *têtemens chauds. Les divmons 
des anciens étaient: trop dans la naMrepoarqu^f iles 
né soient pas parvenues jusqu'à nout( Aussi ^^ 'tan- 
dis qne M. Bàuletleh regarde eofaime appaHtenaiii 
à des tenïps totalement éittingei'i ara nôtr e^ et comme 
^es indices â'up^etim^menseanlicjp&iié^^ ^nous les èon- 
sèrvons ènc6refs«ab presquidnovis «en douter : nos 

iprtDctpaies jfêtes» ypligieuses» en isont rembléme^ 
L'ascôusicM répprid ou lever des pléiades (-^ic^H- 
sus pieiaélH>k'^^JCiéléhvé par les Rogations), Notre- 

''ISlaltnie^de septembre au lever d'Arctums (Mitifdtas 
uircturi) y ^t la Toussaint au coucher des plâades 
{^Occasusy mors pleiadumy : trois époques de l'an-p 

-née., qui.sont encore aussi remarquables chez nous 
qu'elles l'étaient (Axez les andens pour beaucoup 
d'usages de la vie «civile , et notamment pour L'agfi- 
cultfure. Il ùe sprak pas difficile de prouver<[ue ces 
conformités ne' sont point un effet duqha^rd; Jfe 
.ne sais mémesi quelqu'auteur ne l'a pas déjà fidt« 
. Mais, revenons à l'objection de M. 'Boulet. A 
quoi se réduit-elle donc? A rien du tout. Et si elle 
était fondée, elle se réduirait à donner une anti- 

î quité de treize mille ans au siècle d'Alexandre et à 

. celui d'Auguste : cela est incontestable* La propo- 
sition fondamentale de M. Boulet est que le*€<m- 

. cber des pléiades qui, du temps d'Hipp^Onate , 
avait lieu quarante-quatre jours avant le 9o}slioe 
d'hiver (vers le j de novembre), arrive mainte* 
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liant tremc-hiiU jour$,aVïapt IqpoJUûce d'cié (vers 
le i4 ilfi um)é SijCiBUe a&fieilioja çsi,\u'aie, U est 
impossible ciu'HippocralC éphappeià ranliquilé qui 
le nicDace; Mai& Amtoie , mais Vai foij , ^ï^^is Co- 
lamelle, >eiCf, placent, ayssi le ccmcbÉ^rdias ^jh^s 
veriS les. premiers joHni;de)nowiii(li)irQ,$f'(^exandce 
et Auguste dpi^eaa|t)dono^ti;aiploi3i^s d^No&lA'méjoae 
antiquités U 6»t'pe]iiUe|«ftiiq d(WUt6>derilcpQSiS/éd^r 
ces deu:£ poteoiats.des^dQi)jifplaees>iq[u'il6<!se âoi|t 
^ bien acquises dans lachronologlOi MaH»j>*«n re- 
vanche y il est consolant pour les jnédoc^jas dk voir 
leur patriarche en si bonne coi^pa^k y^q^cfi.e 
ancienne qu'elle puisse être* Us n'ont plus.àxsKain- 
dre pour son existence. . ... .. .»^ ' 

Il est évident que je pourrais me dispenser d'en- 
trer plus ayant dans, la question; car Alexandre et 
Auguste y en revendiquant leurs ^propres .places 
dans ia chronologie , sont bien icapableîs de main- 
tenir UippoCi^a té dans la sienne* Mais on présume 
bien qu'il, y a dans tout cQoi'tquelqur'équivoque, 
et il ne âiera peut-être pas inutile de la faire con- 
naître :. voici en quoi elle consiste. Il est très-vrai 
que les pléiades se couchent maintenant au mois 
de mai ; mais , ce que ne dit pas M*. Boulet y ou 
ce qu'il dit si doucement et si énigmatiquement 
qu!à peine .peutron l'entendre, c'est qu'elles se 
couchant '^ussi à la fin de novembi^. Cela tient à 
ce. que les jpléiades et les astr,es qtx général ont deux 
manières, de se lever et deux manières de. se cou- 
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cher ; et ^ ponr ne parler ici que des çtnuAtn^y^uM 
dès deux a Keu ^quand on cesse df^^percevo^, Ica 
pléiades du c6ié âè Toccident, après le $(Àl^/;o^^ 
ché. Le soleil en e&t alors à environ dix«d»rési 




un peu plus de six mpià après , u 9e tnra?e a dis 
degrés. 4u-deia dfe lt)pposuion ; ep sorte xm aii peu 
avant qu il se Inontrea llionzon du côté an|etAaI> 
et que le jour ait fait disparaître les étoiles, ks 
pléiades y sont du cff^i èccîdentaly et paraissent a^ 
coucher au moment où il va se lever. C'est là l-au^ 
''Wrf'fid^khè^ cteï pî^ è'est celui qui est si 

célèbre dliltiS*i5à^tfe4^ttiîquîxé, et qui marquait le 
C()iximencement de l'hiver. Il s'appelle le coiv^her 
CTtsminue. ou leooucner du niaun : mais», p^r ex^ 
cellence , pn le nomme simplement Lël coucher des 
pléiades. Celui dont l'ai parlé d'abord s*appelle<le 
coucher du soir ou le coucher heliaque, parce 
qu'il a lieu trés-peu après celui du soleil. Les au-* 
teurs n*en font mention que très-rarement, et il 
né coniplait paë dans la division des saisons : c'est 
le coucher du soir qui a lieti maintenant au ihoia 
de mai. Celui qui arrive à la 6n de novembre e^t 
le coucher du matin. Il s'ai'it donc de savoir da-> 
quel de ces Sdéux couchers à voulu parler Ifippo^ 
crate, car il ne s'en exprime pas catliégonquement^ 
M* Boulet i profilant de ce silence • a cru qu'il pou^^^ 



qu'il place ^^^l^|^t|^gr^^^§|| ^flftij^^ 
soir j ce qui lui a fourni tout d'un coup un retard 
de six mois et une anvi^ilitâen conséquence. Mais 
iJjLn'à pas fait attention que la plupart des auteurs 
anôans ' nb ^^^'i^ritneilt^ pàs'^plus ^ formelle ment 
qii'Hippocràte^ comme on peut juger par les vers 
qWbr j'ai cités plus haut* D'après quels motifs don- 
iie-%*il donc à son texte une^ interprétation. qu'il 
pourrait tout aussi bien y mais qu'il n'oserait pas 
donner au leur ? U dit qt^'Hippoçrate ne parle nulle 
part dit coucliiei; du^m'atin j .mais il ^ç. parie pas da» 
vannage de^ç^^^,^f>uc^i<^ im>?^-^Z 
teurs anciens n'avaient nas ibesoia de tant circon$>i, 

tancierune chose qui était -cpnniuB de tousleurs 

'j]'i')InL usioci/iToo^ii oJicn'ioffro*> :jD()Tm^.--:/"-. .^mu\ 

contemporains . retioui deyait l'être chez de^ peq?^, 

iTrifjjfiifj tifc'jfTT r>I ol>'jcjafïf/irroiinnr:> , '^ .-^Vyi^U' 

J? .'^t.felf îi^.^îë i^iSifi!- ft ^^'m.^mmH 

loment les inois de soir et de matin , mais même. 
très^Souvent celui de coucher, H es^. ^pf tt qpmnKiiî 
qu'ils s'expriment ainsi : ce Telle <^ll^Q^ ^XJ^l^ ^M» 
k pléiade^ telle dbôse dura p^n^^^^ jt^^^lj^u,-^ 

tomnec.«i.juflquas sous la jpléjl|i4iÇii| ;9M{j^0ft'4ll?f> 
pléimlb. 53F De leur 4emps, celf^^ i^îjÇ^if,^^(jyj^Yp^ 
poiinpersoane- : Aussi GaUe^^^ (ia^i| \^ Pirf.fft<ff , ^lîv, 
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des principales consuUAÛbnsdon t a'i)aHë le'm^eciii 

>b J/ajcïutttj^^^quîàjfeAQ^ittdriiiéliw^ le texte 

d^iH[iippdi;f^ii^jdfilûs4««»!lk^|]iàss^e9 t>Ù il est t^fûe^- 
«iott' du 'l«verf»6tJ«4uïcduqber'd(ôSf astres', je n'y ai 
pas trouve uw6eul'4ûot*^ur punisse a^itorisefKôpf- 
nion qu'adopte M. Boulet'^ et il faut' bien «qu'il 
n'en ait pas trouvé lui-même , puisqu'il n'en cite 
aucun. Dans son embarras , il a recours k Homère 
et à Hésiode j mais , par malheur , if lui arrive , ' à 
l'égard de ces deux poètes , ice qui lui était arrivé 
à l'égard d'Hippocrale , il les interprèteàcontre- 
«ens. Dans Homère (Iliade > ckam. 21 ^ v.''^&), 
les mots intKris «^M«iPi>^^ signifient jsilon' lùi^ le'iiiié- 
puscule du wïv^eéi dans> iîéiiod^ ( Thit.^^ jdùYs , 
ch. 2 , V. i83 ) > A^if0ûir<i\kë^Y^^vl^é^iifMp^êoç 
désigne le orépu^cftlle^^ltf^itfàPtic^^^aiMfis ^À^V'^km 
ton» les hellénistes' jlèi^^(lé«i>tt>p^eiu^rà4M d^l- 
veat'^^enteoidi'edu n(ilieiiide^l*iiiUi%V ëtf lèmel^tf^r 
du» cvéposculedu soir. D'àîlletirsy c^H}^tkit^i1*âi 
quQ lé* leveF^'Ct iéi coucher des constellations' fus- 
9em indiqués xIaus Homère et dans Hésiode , con- 
fbi^miéaMiU àtson opinion , il lui resterait encore à 
prottvep qu'Hippocrate devrait être interprété par 
œsdeoxipoèiesy^quiâe Je citent point, et avec les- 
^ek^il A'^i-rlen de^ommtun y excepté la langue , 
plutdfî qoe pat > ks luieurs des siècles d'Alexandre 
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^td'Augu&U^. qui loiOUeni Vt'etiAcHiftiiiBe'fbftlé/de 
jCJSQonai^noQ^ ]q ^al)j^)lWifi^lUJ^clo.)<•ilf/|f mij hj ^'jt> 

3> qu'Hippocrate a voulu parler du couchwd»>,roa- 
V, un^ ,U en, jr>é^HUftmi> -qMi'iVrfjfreaiqp^ de 

p> $ef. 3> CecMcml^le;«igui(l^n4ii^*dr[$>aisjjbur6(le 
coucher, du . maiiu. ,deSk > plâdde^ i ujar'we cemmo du 
t(;nips d'Hippooraie , vers le 7 Ue novembre : c'est 
une erreur. U n'a plus lieu qu'à la fin de ce mois^ 
i^omn^e je l'ai déjà dit , et comme on peut s'en con- 
vaincre eu jetant les yeux sur un globe cëlesie^ et 
en faisant attention qu'im astre n'est visible àl'ho- 
riz^on. qpe. quand le soleil est à environ, dix ^^^rés 
au-de3spus j aio^ la difféilence^sii «d'^nviiV^n vingt- 
quatre JQi^râtv ]yiai$ I: ^'yi^pieùtrilaucune, la diffî- 
çi^^ pp.#^r4iii pfts>iprfcï)rôiiilfippoorate, elle jr^- 
tomb(?rdit)i^flWf«lsufl|>A.wHo(ii(e ,ql,sttr les auteurs 
^^iji^aii^^ ^.flMi;P?*iiJ*m€^s>ip€iWJrww/But ,pajrloUt 
Mi. j5(fwî«5«nfliPffc[^'*Wto»UqU'il»c.i$ei soiti awrôté 
,nulleiparttà ^fi^fiifaîr^^lfaceaVarrOn ^j (»ar «nempW^ 
place le .coucher del|pl^iiides< au &de myfftK^Q^ulXi 
jour seulement plus tard /aiu'Hippociaveij là pri^- 
sens que cette petite dinereni:e<p$uV'dq\)ènir j^lk- 
méme le sujet d'une di0ku]|(é4iJSn. (^dm^Mnaù^ 
dirart-oU , qu'Hippocraïc m iré»jifitkQX\% wicm viffs 
le temps de la guçrre>du ;Pélcipoii«s«f^()il(y>*«rAit 
eu e^^re lui et VarrQniiuii.jinit^rYaUai4e (pdiSi/^ 
quatre, Q/euis ans , et. pB^r.qmiéqm»iktf^y^lf^ri4^s 



•I enconvieiisx^iturAU au i eire^o un peu ptus ae 
cangiouri ï mais prenons garcfe que « quand il s à- 
eit du leYçr et ou èoucner des astrçs d[ïe^ les an- 
ciens • u ne faut pas taire attention a une err.e^r de 
cinq^ ni même souvent de quinze jpur^. Coipme Us 
n obserYaient le.s astres quà la vue smiple, et a 
1 horizon^ dinerens ' observateurs les, voyaient ^ 
lever et se coucher plus tôt ou plus tard la mém^ 
année ^ et sous la même latitude^ suivant la bopte 
de leur vue y la sérénité de Tatmosj^re et Télep- 
due de^eur horizon. Cela est si vrai ^ que le lever 
ou le coucher d'pn a^tre est souveat indkHié avi 
Blême iour. dans des auteurs distans les uns des 

" • • - ' # t ■ t X, >'.!■'.•.', • > ■ .■ w S .1 \ i ^ ' . < • • , f I 4 . • ' . 

autres de plusieurs siècles , jet ai|ec une dUferenoe 
de quinz^ jours c^ea^ d;a^tresqu^ ORtjp^^ 
du même t^psj Aii^^, Cdum^^^^^^V^^ 

à Varron d;env«^,.solxgnt^e ^n^ ball^nm^î^f ?.Î!.^. 
place le coucher des pléiades quinze îours plutàt 
que Varrpu^cç^ui^^^i^^lej^^^^^^^ 
rendrait antérieur à ce dernier de nlus de un|le^ 
ans. Aussi i'admire beaucoup le sérieux avec le- 
f^el Mj. Btfuiei p|Ous apprend que le livre De siruc- 
tma hominu est antérieur de quatre cents aas à 
ceux De sanorum w:tûs mtipne ^ pai^ce que ie<x>u- 
cher des pléiades arrive cinq jours plutét dans le 
premier quedans le^ derniers. 

ï' esx.donc de. teute évidence qu'Hippocrate ne 
re en rxen^ touchant le Jever. et le opuçhèr des 
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eonsiellâiioç^ , des an leurs qui ovU éprit aux 4pe^ 
ques les mieux connues^ et qu^il^'y a d'i^^iyo- 
que dans tout ceci c[ué poi;r c^vçl q<|ii yeulei^jt y ^ei 
mettre* S'il platt à quelqu'un de prendre h^ <;hoi9 
k rebours y sans y être autorisé par aucun mot ^ par 
aucune circonstance quelconque y soit) ms^j y^ce 
compte , rien n'empêche qu'il ne donne, une exis- 
«Cence de treize mille aus à up almanach de ]lan 
dernier. Ce que je trouve de plus remarquable, dans 
cette objection astronomique p c'est l'adresse qii'il 
a' féllit pour venir attenter à l'existence d^'Hippo- 
cràt^ jusque dans son sanctuaire avec une ^rme 
aussi Irêle. On ne saurait disconvenir que M. J3ou* 
let n'ait dirige son attaque avec beaucoup d'art et 
d'érudition. 

Je conclus de tout ce que j'ai dit dans ce Mé- 
moire y qu'Hippocrate a vécu dans le temps de la 
guerre du Péloponèse, i^. parce qu'aucun écri- 
vaid antérieur à cette guerre ne fait mention de 
. .,|uij :lo. parjCe quelques points de s^ doctrine sont 
^ j n^apifestemep^ empruntés d'auteurs qui n'otit vécu 
( qi^ie pend4l?t ou peu avant cette même guerre ; 
.3^* parce que des auteurs dont le témoignage est 
irréfragable, et qui ont écrit ^ soit pendant^ soit 
après la guerre en question , disent très-formelle^ 
iment qu'il a vécu à cette époque , ou citent à son 
égard des circonstances qui signifient la même 
chose ; 4^* parce que le dialecte dont il s'est servi 
Isè rapporte à cette même époque ; 5^» parce que 
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robjection déduite des observations astronomiques 
qu'on donne comme une preuve péremptoire de sa 
grande antiquité , n*est qu'une ftitilité qui n'au- 
rait pas mérité d'être réfutée sérîeusemtnt^ $î beau- 
coup de personnes n'y avaient soupçonné de l'im- 
portance. 
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MALADIE DtJ COEtTR, 

TERMINÉE PAR UNE APOPLEXIE SANGUINE. 

V 

Lue à la Société de PÉcole de Médecine de Paris , 
dans la séance du 21 floréal an Xll. 

J E présentai , il y a deux mois à la Société, le cœur 
dont il est ici question. Ce qu'il y a de plus remar- 
quable dans cette observation , ce n'est pas tant 
TafFection du cœur en elle-même dont on a plu- 
sieurs autres exmples , que la manière dont elle 
s'est terminée. La malade est morte d'apoplexie 
sanguine , et tout porte à croire que cette apoplexie 
n'a été produite que par le développement et l'ex- 
cès de force qu'avait acquis le ventricule gauche 
du cœur. On trouve à peine dans les auteurs quel- 
qu'exemple d'une semblable terminaison. C'est un 
cas qui intéresse à la fois la physiologie et la patho- 
logie; j'ai pensé que là Société en entendrait les 
détails avec quelqu'intérêt. 

Françoise Calelin, femme Jardin, brocheuse, 
âgée de vingt-cinq ans ^ était née à Longjumeaude 
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jpiérrm^ qui £ioiit parvenus à un âge avancé sans avoir 
étëstiféW&^ati^utieinfiriiuié. A diSSirétites ipôcpiè» 
eHe etit Qês tumeurs scrophulewes «itour du cou , 
dont quelques-ùD^s abcédèrent. Iiea memvm^s ne 
j>arurentqu'à dix-neuf ans ^ et furent totijoàirs peu 
aliondantes et fort irrégulières ; mais elle ttlt très- 
sujette aux fleurs blanches. Elle n'a point eu d^en- 

fans. 

Dès son enfance y elle avait Thal^ne courte ^ et 
ie pouvait faire dé mouvemens un peu prompts; 
sàn^'èn être fort eisbûffl'ée j mais cette indisfposi- 
û6n s'ëtait accrue avec Vâge , et ëtaît devenue con-^ 
Âdérable dans les dernières années de sa vie. Hâ«^ 
bitant un quatrième étage , elle ne pouvait y arri- 
ver qu*en se reposant à chaque palier, ou en 
montant très-lentement; à la promenade , eHe 
était toujours en sueur et hors d'haleine pour $tiî^ 
vre. les autres. Quoique cette infirmité fût perma- 
nente , elle cq soufirait beaucoup plus pendant les 
étés j elle se plaignait presque toujours du creux de 
Pestomac} c'étaient tantôt des douleurs; mais j lé 
plus souvent, des faattemens violent qu'elle y éprou- 
vait ; elle y sentait aussi comme quetques gouttes 
de liquide qui coulaient Ie$ unes àpHes les autres. 
Depuis fort long-temps elle ne*pouvait se coucher 
que sur le côté droit , et^ depuis plusieurs mois y 
elle se réveillait tous les jours dès trois heures du 
matin, et ne pouvait plus rester au lit. Il y avait 
long-temps qu'elle ne pouvait pas porter dé véte« 
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Mens serres ; et, quelque pett qu'ils le fussent, 
' elie^tait obUgrijiite les desserrer 6:aui-l-fait après 
"^ avoir muB^^fSitkt été souper en ville peu de 
. temp»iùi^i|C sataion, elle en fut très -indisposée , 
; A«i eu|.^>4M ivonû^sen^ens pendant la nuit, parce 
..Ciqi^'ciUe «âb^vaic pa$ pu se délasser après le repas ; il 
j';jpst^vrairqi9t|eile nung^^ t:onsidérâblenient : ^Ue 
^■- \L«vait toujouTS faim, et on lui voyait le paia à la 
' '«j^avapnesqiië>imiteila journée* Elle ne vivait guè- 
;. i:ea que depeân et.:de's<>upe maigre, et ne buvait 
vpnrcsqua/jajftiais^^in. Depuis son mariagey elle 
. «e plaigniât'beaucoup de douleurs vagues dans les 
^ «illemb-es ; elle éprouvait aussi asses fréquemment 
xdes maux de téte<et des hémorragies tiésalèsrf elle 
était pâle de visage. Tel était L'état hid>iiuèl de 
la femme Jardin* Elle n*avaif v^empkrirt^ ique^bien 
peii de remyèdes contre toutes ces^an^miusî;'^ sur- 
tout depuis qu'unmédeéin iqa^elle'iavàit ooniulté 
' lui avait assuré qu'elle était asthmatiqùe^ii ub 

Quant au moral, la femme Jardin était d'una 
éiourdevie «excessive; changeant va' iau« momens 
de conversation, il hii étaitf prfesrfue ihipossible de 
fixer ses idées. Un rien la mettait en colère, mais 
elle revenait bientôt ; un rien aussi la comblait de 
•joie. L'arrivée d'une personne qu'elle attendait, 
une bonne nouvelle^ Faffectait jusqu'à la faire 
Aomber en déÊiiUànce. Toutes $es manières étaient 
- ytœs- brusques, et ses voisins la reconnaissaient 
j^n fracas qu'elle .£iisdit en ouvrant et en fer- 
' II'. Farde. - a» 
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» 

rendait as^f^uô autçayaU.; J«4ftH*fii 4.1'Ç^WS jjft 

, c€t|?L qqi gagpfi^ienl plii& qu'cJl^,^ ^11)3; çp.p^jjr^jjt, 

de 4é]]&t «Quoique rédiiite^ in^pg^, 4ft. p^tp. ^}À 

boirp de l'efiii en iroobamt, ^1 Uy/jb^,,^^ ^i^jl, 

dévorée d'aml>i<i«»i ^^ .TQjfilait swtfi^ cç^piç. ,4#»ft . «i^, 

,;ète; die graiïd* projets. (Je iuOLu^p,^4?j'^4it47ftvr. «iUft 

lirà blé» gr^nd «Ajet de ql^gno 4ÎA¥^ qgoW*.MP 

flpJati tcop ^leux pour.la>3€icondfiBid4Wii^<2}s .ei^jU^Qr^ 

,priiso» qu'elle voulais 45lî''«^'*< Hp -i . ji.snw.i» ^^ij 

xttMUiéefbf k jgûîinent,) à. midi ^i^JkidkîtiJii^tritrèlrt- 
Jbon appélit , selon sa coutume (avec dej^ ;^vtp^^|^ 
du' pai» etpnc .^auiisse) j. upe dqi^ier,heuvp,ftpiés, 
il du» sembla qiie Ifi joue .Uii exïifla.it d^u cqlfé dijo^^^^,. 
,0|i^|»rçsqu^a^ssîiut ell^ se plaignit 4'u?.^^Q|p^!^'mAl 
de^deats'du mémo côté« li.e^À^^oiaxqifej? .Qu-|i\i<fr 
|jpia^â,^t ^^ pjç so^ff^^lit^J^^ 4;;$ (l^otft. JSJjyi 
dcsbe^dit iTin éta^e pourv.aU^j: .clferplv^ 4^/1;€|iim 
.d^^ieyiajfiu^^ls'eQ'garg^ser : m{us.eUeiut()l)l^ée 

d^^fe^af^^r^qur re4eaUer,,et j;uî pi^xçi^^ 

l'aide d'une de se» camarades 4^ Vrayai)«^^(^«f^^f ^ 

trai en > pleurant à ojtiaude& iarmçs ^ et ciâjjtt, gf^ft 
l'e^u-fde-tie Mpe U^,idag^t p(3i^a.j,.#t,quç.ijL dfp^, 
leur de à^Vf^ qu'^elle septait ëtAÎt ine^j^ipialfle* 
^U^ ^'assied f ia joue 'naalade appifyee copire,^. 
^tmkiu ; .qt; ue pouvant tenir en jpitaqçy.e)!^^ nel^V^ 
)>iept6t après ^ e.t se promena dans la c^bf^w^ie $|l< 
i^qant toujours la fsxfil^ appliqua /contre? 4jfa,}04^,.. 
Unin$,ta|it après, elle voulut s'asseoir; i^ij; ^elU 



tbniba j 6i\ ajtjîelâm'att^sfeodttM*.! r'Bllei perdu cwr* 

itiU*kotndtneF,^ëllàcIia ses ttPÎqeiJ«*'«eêL/em!wé^eii**. 
Elle étlt è;ridt)rife cl^ttr ôuitw vomîssemeûs df tuai 
tierces gliiii^trtesri La Tiss]|)iirâtidn devint bruyantt< 
et sti^Mibretiset ttttesueUf'trè^-abondanie lui coju^ 
vrtt umt le? «C6tj* } te» défait ^âchoireds^ 3e .faf)pi^Vt 
dhèrèiàtnd' feKèd«etlty 'qto'aû avak beauçi^up' dtti 
1)1^1(11 y'%[m>odnirb«ie howi d^tine oiiillère^ mûft 
les membres restèrent asgKKfilesilAes»' Trbis quarlis^i 
d^efUt^ dprè^ lit ^i^^imèraiappaH^tiotide la.dotiMiir 
défif dettts^ kjfeiklmeiriirditi ne tlcmnait |>ltis atimm 
«îgbë 'de tle'J •'■ ■ .' - •••...• .tr»,! 

-J-avais éiïi qppelë iorsqu^eUe "perdit) coi3ci(iilï4k 
6ftttce; Dfiais jie ne pus 1x1^ i^tidi^^cpfi^â iit€>ia befi4i 
rbs. La faoe dtde reàtedix cOrpb?ëiiHràtipè)e^ftn|tilii 
les épaules et la partie j^stévieuredu «bl etëeib 
joties étaient déjà eonrertes de «vergeiahefi co«denff| 
de lie dé vi»^ les màcltoires^iaijml êûrvéë$(i H^itt 
avaîrt'de r*éctmie 'à' la bouche* dette. Iéei^l9aiç4yai4) 
dommem^é à se manifester vers le iemfSffmyhtXç%h 
piraftietiët^t devenue stei^oteose*^ -v ^nt |v >!vm; { 

' ^iieiendemain matin^à/dix héu rés y nous pf oeédA^ t 
mes àronverturedu cadavre^MMi (ilaron^ Marîo^' 
cbintrçiens, Buvard^ aussi cbirurgien-, attaché ou* 
fçistrat^de sftrerté, et moi. L'extérieur d» <»davre^ 
ne noaïs présenta rien de remarqnable 5 seulomeoi' 
les vergetûres dont tje views tle parler étaient pluà^ 
^ermées'^ etVcuelMèttient davanti^é surk faee r îljf' 
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en avait d'à peu près pareilles aux;iieux.avant-hras.j 
mais nous sûmes que ces dernières existaient ha- 
bituellement pendant la vie, et que ces tacher, 
semblables à celles que produit, sur la peau raci^ou 
tépéiée d'une chaleur un peu yive^ ayaient n^sislé 
à tout ce que leur avait apposé ^ femme Jardip^ 
^40 cadavre avait de l'exubonpoint,; mais les bras 
uous parurent, plus gros quç u^ie,comportaiepitleA 
dimca$ions4u reste du corp3; à^.lVuvertu.pe.çlç.lj^, 
p^ripie, il nous fut.im|K)ssibla dexojaxj^tç Ifi^ cô^^, . 
dJLqs <^aiqnt flexibles comme depbîfj^^^^jj il ^^ 
^V/ait aucjiiiiepaochemcnt ni dans rui^ pi d.^q^;)i'^ii^r 
tjTC côté de cette cavité. Les poumons é.taiçptffiip6; . 
la. pér'uîarde occupait presque toute la par^e an^^r/ 
(iQUrt) de la poitdne j il ne x:outenait point ou qpç 
très-peu d'eau, mais le cœur était d'un volume et- 
dfupe4vre)lé<îpu;sidérable; sa dureté sur- ton tétait. 
ÉJiS^andie^i^gffoj^r /était tenté de l'îittribuer à upp 
p«^{)oaûoi|am;é4eure. Après avoir détaché le vi^ 
corefporfr^'fÇjtaTuiner, nous trouvâmes quesou vo.- 
i«i^Q:^pf)n4f^t- presque tiniquemeut du ventriçi4A^ 
gauche. J^e^ i\€i\i% oreillettes avaient la formç QttiA 
grandeur ordinaires^ les valvules signaoïdesdes^aj-, 
lères aorte et pulmonaire étaient aussi dans Vélfiti. 
«ain j la valvule mitrale l'était de mémej mais 
dians le ventricule droit, la portion de la valvule 
triglochine , qui est contiguë à la cloison des ven-^ 
tricules , était très-mince , en partie collée à cetta . 
cloison, et ses cordons tendineux étaient extrêr 
luemeiu grêles. Ce ventricule était du reste d^ns 



. V - ^ "■ (34^ ) •: 

Féiat naturel, qiiant à sa capacîlé et à l'épais-. 
se^îV ' de së^ parois ; mais relativement au vo- 
krtbè''dit Veûiriciile gautbe i il ne paraissait que 
oôWriné^tiù'pëlit sac accolé laj.^i]alement vers la 
base de ce dernier. Sa cayilq ^6, terminait à.d.c^n- 
tittiètre^ *75^iùillimètres (:î;pO;., i^),.4e,Aa.b^^ <Jlv 
c*èitr/^uànt aii' Sjrqntricnle/gafiçl^e^ &(^af Yoluîlfe> 
était dû presque cpiièremept à ^'épttis^^ur i^^ ^kips^ 
parois. Sa cavité, qui s'étendait )usqu'à.la^pçuite d4(^ 

cœur, ne présentait pas une <^^cii(é .«3:tiiaoi^i-l* 

.•/•}■ 

nâire , les colonnes cliamuês y çlaiofyii/ojStemen^ 
prononcées." Le cœur entier^ y ç.omff^lajoommoj\i[' 
cenient îles' artères aorte et pi;lmoij^aii:ç?, payant éi'é^* 
lavé^^ «xprtnieet bien essuyé ,^Q^eufX)pstiiUa le poùl& ' 
et les dinien^oris ^ i ) j il, pesa^it ^ ^ façjgVog, i 9 décagv 
. 6 gràm; èl ii^/ milligr. ( i liv. SL'^flCV 4> g'^s) > 
de'Iti' bbsëdes veptricuîes à la^pc^v^t^^ .il avait 1 dé- 
cimâtife et S§ mîliïmètreg ( 5. p9^ )* ^l*? plus grande 
circtMféreûcê iranversale était, de 3 décimètres et 
1 ceiîftrtïîélfe ( i^i poes » ). 3^5 parois du ventricul.o 
ganc4ie*a<ràient presque partout 27 raillim, (ipo..) 
d'épàïsseùr; maïs à la pointe, elles avaient à peine 
^ mi}.'( f lig.). Ce cœur était peu chargé dip graisse, 
il n'en avait guère que sur le ventricule, droit. 

(l) Suiyeint SenaÇf le potd» du eœaF dans Padlilté ^ est 
ordinairement entre o et 10 onces ; sa lungueur eQtre 3 pou- 
ces et demi et 4 pouces f sa largçur entre 2 eV 2 pouces e^ 
demi. ( Traité du cœur ^ tetu.I, pag. x34> ^^ édlliou.) 

• ».-.• '-.s . - . *. Ek Lt.-.- -- 
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h' ratent Kebtomi(cî (a )f I)B^n^mk]>â)eeiQ9S|vU|}4re» 
êisAi très^v^amÎBéuXi itôf riipoi)tait^|^ftidiK4>lM*9gn|M9 
fort haii t^dabs. IftsxWtlroU ^ 4k pQÎ(llin€^|l|^ff^$|i 
Sdit.saÎBtJimsitQUlfaf:^ a9lmanQ9f^'tieuli^ent4#J^4é|l4^v 

bliry. ! Jilêstoinièi^fkul ^4i(Hlwé^ iYÎtle^ «^ soit- .)mclei< é4Mim|t. 

l^tfaindthliiemetfétanlvtaiiiDQ âUiB&. couleur i^eag^i 
gq^ lè'^ficdlpelitH^^paÀvaît mile.ver« Oeiile «o^enfi 

dss^sétxpeûaa à^ eslm qiibi , ae-iborûaiu>^>cryQSMEib^r^^ 
que la femme Jardin avdlltmîui^r pieu^d«i. K^Mjpij^- 
ftvimiisa; «uirâ^ fdt^¥^4lo; amt;e^^4J(^^dlEiî«c^^4 et 
dès ; vomiçfierfiiraa jiihoadhDs^ . i{i'lfi^n^jiV^piW:'«jSW8^ ^ 
chercher daas hilêii^lH séi^i\jàAe>(m^s^0^a'-m^i^ 
Après ay^Ac onwrt' j£|f cxaiae . e$. .onlc^ jjuiins^ 
iiiem de i'hëiiu5i|^€ve droit dalî$er^Qt£H^ y^i^f^^tf^j^n 
eûmes dans c^t h^aaisphère beapcoi:ip;.4^) ««H^ ; 
t^panch^ ; nous en évaluâmes la quantîtQ ài^4é(^^< 
et 17 dé«^r. «(3 oncea) ^u moias.^ Ge .saii§^^MlJ4>: 
caillé) il remplissait ]K)iiHseulem€pat< kl^v/roAi^^]^^^ 
droit, mais encore une creyaâsei.;asis^K^mixt^ of. 

cours, (\we \ùb\t9 le»> çatwes qui nocéièteiH la ^ïfffji^^fffff^ > 
la raie et des autcçs yiscèreç parencliîmateux^ "* £^ Ia^ 
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pkfêU^gqe <qti0'lkr|;É^ qi3& s'omVrûit datas \e Vpn- 
i:Acii\e'parnvl3ie.^ééahitpté pr&|.iquoeidatls la partie 

lifMit^i [Kititittiùr I êk ^116' bneiraissâ ^ la; sub&(aiD(>e> 

s^^ëêÈAlf=^8tNikiê*d&'t^pi^ ia "{/tp^. )|iîgàréf{)i)Ç5uioiu 

diM'^^^HiVfltagiMllËurâÊ^^ ipâiif6mVai}iéar9iid£ei^^^ 

U»t|tie oe 6Âi)j^ y ^àii vetiu* dn 'tèmticttle dixÂt j 

pitt yùnt rfi^tire' qtièiioti$ obs^rvI^fiièfiilldBS le sej^ 

tuét iuûidum * lUcha» ne rema/quâmesdrMu 4^ plu^ '^ 

hlét^; les deM^ «lâieDt fovt sales/ mais- 5sUes nb 

iHiSHirpatci^eïit p&i'rit^rée»^/ ''!'.(, '.ni.' -■ 

' ' F^tîf4lràt!tnliùerl'apopltBti(rde'k,ft>iu^ 

è lâ'*#iW*ce*'extrtidrdiiiairc d^it'ujentrictde -gauche du 

cttti*?flt>^iW^^^étrf>Ie cjue 4^àgë>def œiie femme ^ 

<î»fî^n-Wt^^ celui des a^plê!sie6»y et Jé« lieniorra- 

gfeii bà^tftes afifxqWèMéi^ elle 'éiaii isujetiè , permet- 

^éardé* répondre affinnalîv^metlt. Il eist d^ailjcur* 

itfèOtltestâble que là i^si^iaôce dont les vaisseaux 

. *flÉttg^iittsf«otif sinscoptiblies, est repfermise daus dç 

'^toitfe«r>lilrtiUefr/ Si dbtie la Fë^iéiauce iIcs vais-r 

«ëali!st''j'résKrtn*la même , Tcucrgie de la puissanep 

dont elle est destioée à soiuçnir reffoit ïlevlcnt 

A«. iem-vhïgdt.iGis.j^us grande , on. çobçqu que cetie 

^ïlS^iafiteè f à* force- de s^exercer contie }es viii^-? 

iserfifx'^' ''fJdiVFrii finir t^ott tard pr les ivmpre (ça 
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quelqu'endroit« Miûiiy dLya-^t-'pD, cet excès de force 
dans le ventricule gatiche dii cœur^^n'eiil pas snr- 
"venu tout d'un coup : îrexisiaît long-temps avant 
que rapoplexîc eût lieu. S'il éuit réellement capa- 
ble de produMqe l'apoplexie y 'fiWrq«©iw*l'â-t-il 




quelle un poidsmil peutnopioôni, pafr^p^ort à la 
corde qui le Bdt^eilt /'lïèia rompt eepêiid^nt'pas 
dès le preiâiëiJ^liika&l "Ce n'est qu'après Tavoîi^ af- 
faiblie jusqu'à un ceruin deirré. en la tiraillant 
sans cesse ...et en brisant successivement les fila«- 
mens les plji^ tendus^ qu'il, la it)mpt à la fin umt 
d'un coup..^,et aun^^vment où l'on s'y attend le 
moins» Èauii mot • si l'on admet* qu'un exercice 
violent ,,une chaleur externe trop intense, et tout 
ce qui e^t capable d'augmenter considérablement 
la force de la circulation %/peut occasionner l'apo- 
plexic , pojavguoi n'accorderait-pn pas. qu'junp 
grande augmentation de force dans l'organe mo« . 
teur de la circulation pçiu produire les mêmes ef- 
fets ? Morgagni ( Let. 3 y p9. 2.0 ) , ayant trouvé qiie 
l'artère vertébrale du coté gauche naissait limmé- 
difiteiuent de la crosse de l'aorte , et non'pùSîcle 
l'artère sous-clavlèredu même côté , dansiru sUjeC 
mort d'a|>o^lexie par épanchement cie sang dans 
la cavité du crâne* de ce même côté gauche •. n'^ . 
point hésité à reijarder cette origine de l'artère ver- ^ 
tébrale comme une des causes de ra|)oplexie. Sou 



eu devait rc^ulier pour, 16 cerveau un effel ahscm^/ 
ment aualoiiue a celui que teml a prodiiirefUD coi 
trop court/i . , . r ^ . . 

A la veiile, 1 apparence ulcéreuse et presoue 
sameuse que présentaient les parois^q la caverne 
qui existai^ dans Ip cerveau de la £emine Jardiu ^ 
pouvait faire croire que riiémorragie n'a été qu'un 
eQet consécutif et accidentel d'une ancienne ma- 
ladie de l'hémisphère droit de ce viscère y et quel- 
quies-uns des. a^sistans furent en effet de cet avis ; 
mais il faut observer que cette disposition a lleu^ 
d^ns tputes les apoplexies produites par un épan* 
cbemcnt sanguin dans le tissu de la substance^ soit" 



ont éié vpclle-i. 



1: 



auparavant^ comme semble 1 mdiquef la cprrup- 
lion apparet)te de leurs parois. 11 se décide pour 
la premièjre opinion , d'après des motifs 'trèi>j-plau- 
sibles, et qu'il serait trop long de rappçjpr ici. Seu- 
lement il ne s'arrête pas à expliquer pourquoi Tes 
parois de ces cavernes prennent si prorpplemenf 
un aspect putrilagiueux^ mais il lûe semble qîî'il 
n j a rien la qui. puisse surprenarci Un ne fait guc- 
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nmthOïiSf^uueJkf cadwi*c»f«fioëvîogt-qipiti%îliéiU'es 
dfjpfm>àa)aiiOTûi^nei Bon abnocii<l<fHp. éet viilèr^I« 

h\é ide9iakërii^^ie«b]cMiifû^ 

paiichexnent 9' et qm-ne baisée qu^iàscm^iblemiem^ 
eA par rififiltratioti'd^ la sérokîté'^ cfn*âbatidô«itié ié 
senlg àpftêsureiqitHl^e^codgtiiè* -ni;! 

<te oatiavresy «eU0S'r|A'd)es eomTapponëei'pafdifî- 

diement de sang dau3 J'inieji'ieîur. ^e . rencéplialé ^ 
donnent lien à trois autres remarques quei'^i yu 
confirmées dans six on. çfipVftis^ rt^'^^lfi^i^yj^fît 
qui le sont pariicnHèi^^çn»^Rf,daia$ jpftoiiiaJ^t J^rtUire 
Jardin. La première ;«jkfpc*çp réiiMa-qùeiBbeM^^ 
presque jatiïafe4^éj*i*nt*feffeéîi«'#é§P^Î)fi**k'V^ 
quement par la rupture de qtii^lqà%^Vaîis^^îfiî mns 
ei caducs natureUes de \ encéphale ^ niais, qu 11 y 
a prqsjj^^ej |ÇjUJ^urj^ pûe crevasse, une déchirure 
|Jus ou moiny. grandes dans le lissu luême.d^jce 
^\iscère, et c*esidans.ce sens qu*on doit «emondre 
cette sentence^e Galien> cjtxë datitf l^apopfexi^ la 
lésion qui la prf^it^affOçieî plutôt la substance ce- 
V^})^^uq Jles ^^çfl^içi^^s. Ce ^mt .^n^^ ces dé- 
chirure^ ^.fceSI corrosions apparentes de la subsunoe 
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dlxUi'îbiiier^yapqplBvitf.wà) wad kini^nmicaxirQcttVfa 
liéL^ tStcoviAti ) remanrqu^iic&to^DopcoBOi^éoHi'èoMlïi'i^ 
Ibnk; ipifesqufi rioiijaursi dbbiy lesrjeiv^inoiis dc^TiCdop^ 

exemples »diopopliexîc6( xpiei pile' McM^gagni^i il n'^^ 
en* avait .'ffue'^roU' dants lesquels l'épandiefnem^ 
«Kifitait.du tolé ^viche. Il u'esi gtièiH>sîprésviina:^ 
ble que ces diverses €ivoonstaB<les4oieQli le prodfiii' 
du hasard ; elles (dépendent stii9<doiixi€ de qtiek{ne 
disppsijtiQn op^ûiqi^e^ qita A!^orgdgi!iL -a* essaya dd 
diQi^ripiçer • àiV4f(^9î1il>de>qndc^esr)itMjy maîs^sM^ 

.. >i >il')'n.'i'>'l 'i<* !»r>irjtfi['l nii.l. '\i\u< 'à> i(:>nr>r| > 

(l) our Tjngt-lniit epancuemens apoplectiques rencontrés 
i;àrM*;fttoVif?lf'è'Ailttat:"^' /H'^rîi.l. -. >f.n:!nr»'. 

jûnant au colé qiii.est plus/réqneiiimentle sicfie^ePapof 
plexie. les résultats obtenus par M. Roçhoux ne s accor- 
dent pas avec ceux donnés par M^rgdgni^^èl vo/étV **I 

"J>rt*cdt& ^tic!ié: ; ..';•.' .'.'V'; 'îi^'^'^^^'ï ifo îi'.ijIij 

* Dtt côté 'clpoiti ' . . .-.•-'. v;,^iî!»h i^>\'» {'ï ç 'svyi<*t 
î Dwdtenx. côtés AU foif. -ir>fUu> Mi^o)»r iîno^. Jil'^ » 



le«ïi«€té¥« ^ûH'éilS'èiic^ë%pltrkr clà Man^. 

*Efi td^feMP,^îff^efiU8*^;efepééher de. rap^T;, 
pcifttïh*«c«{«6rîè3/.'?yâSrP et quelle vérité HippoiVl 
crMfëi^ÉftASâ^â s^tifiP<fe les sy'pîptôttïeS ' .auxquels a . 
su«*eÉËM à i»ftràÇg'll?Sîa.''!randw qu'on s'efforce :. 
de briser lei^tSEiôe^ ae'ce grand honinie, et qn*on 
nouis accuse de n^hotlôrer à la tête des princes de 
y art qu'un personnage fabuleux, qu'il nous soit 
\ permis de saisir cette occasion de rendre un nou- 
vel hommage à sa piénidire, en montrant une 
nouvelle confirmation des vérités éierrielle^s, qu'il 
nous a transmises. On a vu qu'en mourant la' 
femine Jardin eut dé l-écumé à la bouche % que sa 
peau se couvrît de isiieuf/e^' qu'elle lâcha .^esj ex-: , 




tcnt ( Aphor.'4^ y "i^.* secu , pijaenot. çom..3^^, 
et 4/9 )• Il'eàt inutile de rappeler ici textuelknpjeflt. 
des sentences que tout le monde connatt; j,e. rc- 
ma rque'fai seulement que l'aphorisme (lanslequel ce 
grand ^ftflrédecinpawe des déjections alvines, a été le 
sujet d'4jtoé<X)ntrbverse ': il esi ainsi conçu : 0/« i\» 

( Prsôn, com. 9 368 , fœs. ) , que je traduis ainsi : 
ccCeincqrti", 'feh'prdiie à^dc violentes palpitaûoivs 
lâchent subitcm^iflt^teurs éxcréméns, meurent. wLe 






»* .*, 
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hiot TpvffMv (palpitation) a embarrassé la plupart 
des tràducieuvs; et y malgré qu'il eiûte dans tous 
les manuscrits, ils trouvèrent plus eommôde et 
plus clair de lui substituer le mot «-wy/tôw (suf- 
focation ) } mais il se pourrait qu'en cela ils ne 
fissent que substituer l'effet à la cause , et il me 
semble que l'ancienne version s'appliquerait p^r-* 
faitement aux cas de maladies du coeur qu'ac^' 
cqmpagpen^t ,ejt . que termin€tnt ordinairement de 
violentes, palpitations ; tel; est celui dont je viens 
d'avoir l'honneur d'entretenir la Société. 

N» JB^ Je trouve dans 1^ même carton le cane- 
vas d'upe obser.vation. à peu près semblable à Celle* 
ci. Elle a pour objet un homme de quarante -six 
ans : depuis plusieurs années tourmenté par dea^ ' 
palpitations et des battemens d'artères, il mou- 
rut presque subitement à la suite d'un léger repas. 
A l'ouverture on trouva une grande quantité de sé- 
rosité aânguinoleote dans le ventricule droit du 
cerveau et environ 3 onces de sang caillé dans l'hé- 
mispUère opposé ; le cœur , comme celui de la ' 
femme Jardin^ était tr^- volumineux* Après avoir 
dégorgé pendant dent joon^, il pesait 17 ànkseiS 
3 gros jpstje jt ^tait ^ng de 4 pouces 8 lignes de la 
base à la jxjtinie, et levait 1 2 pouoesi a lignes dans 
sa plus grande circonférence. - ■ 

Si on compare ce poids et ces dimensions avec 
celles données p3irSetiaCy on se convaincra de l'exis- 
tence.de Tliypartroph/e qui a sans doute déterminé 
l'hémorragie cérébrale. £r L. 
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•D^éAneïCQiUque^pi^oduiio pw^sepùdntusrsu^ 
iifcaptian^* des* intestins grêlùs y^' 'qui' 'd* 
^^^&àitëé'iétmôrtnvBûhs'^pidmës ti^P^i^*' 
''lép^^îe'ëtdéT\^pôple±iè^ 
compositeur. 

Lue à la Société de PEcoIe de Médecine de raris> 
fi'. I j.'fju..}') -» i'.ni:// '}t:if '. ti ■■■.■: fit "■ f .'.• '.. *<;■ 




f)ar M. Guillaume , cardeiar deo^^liela^ pour^cloa-r. 
•ii0r 4es^^eî:|isi#<M>uJi>e>8ktiriftl4» X«o%ûf ]«aa!pû(> j^ i^c 
4:U^ f^i^ ei: dfwi % tfi^fipfif mut l'i^ift^, râHai|^ w^Wj^ i 

^ ,iCa.«^n4 ftvaitiUû ,pw^,4^Jgé^t0r*#W^pJ^»gw^ 

» 

la langue chargqo e( lit,2>ÇH2i<^ct.ia^mî^l^ 11a W^.^ 
|)oku fd'appéûtij je conseillai ui^ éfiM^i^ue euOlt* , 
va^^ qui .procura d» lévacuaCkHiis abaaflatitie8y{iiyt ( 
hauiifttparliaf. Xroiê jours «pr^ il^ifûi nHOMrsMÎ à« 
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soti impriniciic j sa mère me dit qu'il allait beaur 
-coup mieux ^ mais que le .mal de.YeiHre n^éiaît pa§ 
iîucorq euJtièremeul dissipé. Je Mi'en tendis plus par- 
Jcr de ce malàd^tjils^ufu^^ ao .jiii6»ailvliiil, qu'on 
yiut me. chercher en. grande hn le à neuf heures du 
malin y isu^ «mAOfmoDGsqit ^qu- il v4;m>iLvdie-it>ffîk'À^ 
s^Qs ^uu^aissaAae. 4x\ qu'il, éiatl prè& d^cccpfi^i^ au 

n^^e^djçs çq^yi^fqus. lior^que. jtarpiy^i^â.^^f^i^^ 
d^ans ^^ ^tq^i qpp^reut dp ^omnQle^ce | des ^py^i^l- 
slous étaient finies, ÊUe^ n'avaient .duré qu'environ 
ciuq minutes , et avaient ;été accompagnées d'un 
afflua d'écume .à .la bouche^ ^très abondant: le« 
lèvres en étaient encore couvertes. D'après le récit 
qu'on me fit de tout ce qUe venait d'éprouver ce 
malade , je songeai qu'il avait eu un violent acccA 
d'épilepiô^ , et I'ét,at de .^mpolence dans lequel ja 
le trouvai» niipip^rutjetre o^ui qui^uccède^iKlin^l 
rementau^aocèjsde cegenfie. * ' •< *^ • 'v)j 
J'épris ^ari» que defMiis le jH«e»ier^tir^0^ ^« 
l'àyns^y l^douleur&^de qe)k]WfCfc'âi^i^kïlH$I$|!Ô^^ * 
qu'une xémissi0n^de <M3ùite ^tlureej ët-f^^^itité' 
eA*c»^'*^i<t>^t.^e'^^«W^ fofàe héê^BfnVôàîs 

il 0^^<^ci4^uélâ'àU<fri^ "f ûkfu^âW ' 

jovHT .pré<Jédeïk!,^ af ^ fè^. 4âé^ ]ûttt- Hl f ë ^ôteiV ' 
son;dé)^imei<^'prétf dfi %éii||KS aprè^ italt^^^ ^ri» y ét^ 
plusieui» fois dàiis la inatméé i are ^nésémi à%^ 
ga<rderrobe satwi pouvoir 'rendre ajuouniEixerét»ém\^ 
Pans la soînée> il v.oula4, prendra quelques dimene^ ' 
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garde-robe ei toujoiiis iuutileiQenl malgré tous les 
efforts qu'il y fit. Pendant la nuii du 27 au 28 y il 
fut tourmenté de coliques atioces y et né fit que 
crier et se plaindre. On lui donna trois lavemens 
énioUieus qu'il rendit sans aucun mélange d'erôré- 
niens ; et il prit dit llié qu'il revomit un peu lemt 
de bile. Enfin ^ à cette nuit orageuse avait succédé 
une matinée plus calme } il se trouvait asseï bleu 
depuis quelques heures ^ et même il jouait du do- 
miuo avec un de ses petits camarades^ lôiiijue 
tbùt-à-côup il avait perdu connaissance et avftic été 
'^isi de ces violentes convulsions pour lesquelles 
' on m'avait appelé. 

L'accès d'épilepsie étant termine, il me parut 
' Convenable de ne pas* troubler lé repos dont il 
semblait jouir ; mais y l'ayant revu deux heures 
après y je reconnus que ce que j'avais pris pour un 
état de somnolence était tout autre chose. Lé corps 
et les memîbres se roidissaient de temps' en temps, 
et y dans les intervalles, il y avait parfois dés; tres- 
saillemens convulsifs. Tous ces mouvemcns étaient 
accompagnés de cris plainlifs^ et de grïùcèttiëiiS de 
dents; les deux mâchoires étaient serrées, etrf'ad- 
• mettaient qu'un léger éoartémenf; la bouche était 
" toujours pleine d'une salive uti peu écumeuse , et 
qui s'épanchait en dehors j le ventre était tendu, le 
pouls plein , fort , régulier , et un peu plus fré- 
quent qu'en santé. Cet état persévéra , saû* que 
tous les moViCns qui furent employés y apportassent 
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i 

ftticuti changetnent sensible. Ces moyens consîsiè-*^ 
rent principalement dans l'application des sang- 
sues à la gorge y et d'un vésicatoùre à la nuque y et 
dans un lavement' purgatif et une potion aniispas- 
modique j la déglutition ^tait très-difficile } le ma- 
lade n^avsilàit qu'une très-petite portion de ce 
qti*on s'efforçait de lui ftÂre pferidre^ et f^jetaic 
lé reste à l'itisuint. Quant au lavement ^ il est à re* 
marquer qu'il prôourà des évacuations abondatotesr 

Le secoii'd jour, atl matin , les *cris plaintifs fia^ 
reùtremplacés par un ronflement pit>fond > et pa^^ 
£âtenient semblable à celui qui si fi^éiqnekum'ent 
lieu dans l'apoplexie* La. perte de connaissance et 
les autres symptômes continuèrent; de plus' ^ une 
sueur copieuse couvrit tout le corps ries uriqes 
txmlèrent à plusieurs reprises. • • >• . ; i 

' Vers le commencement du troisième jéur^*lé 
ronflement cessa^ et le r&le survint. A |tiesi£ire'<p;L'«l 
se forma ^ les mâchoires devinrent tiioitis^'éerréei'j; 
et le pouls plus petit et plus fi'éq tient 5 ^la ^sixiur 
continua ^ mais plus abondamment' sUr la^&c^^fié 
sur le restedu corpsk Le malade ntoùrut lé i*«^juil* 
let 9 à quatre heures et demie du matin ^ un peu 
avant la fin du troisième jour. / 

Je fis l'ouverture du^adavrci onie heures après 
la mort. Il n'offrait rien de remarquable à l'exté- 
rieur. Le cerveau , examiné d'abord , me parut 
dans l'état sain : il était très-volumineux : aussi 
pit enfant avait-il beaucoup d'aptitude et de saga- 
' J/% Parité. , a3 
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ché. Je ne trouvai de qaéme rien 4e particuUef 
dans la poitrine j seulement le péricarde contenait 
vn peu d'eau. A l'ouverture du ventre j je n'aper-^ 
eus aucune trace d'inflammation y ni au péritoiae^i 
ni dans aucun des viscères ; la vésicule du fiel 
était très-volumineuse et très-pleine de bile. Bq 
examinant les intestins dans toute leur longueur 5^ 
pour m'assurer s'ils conteoaient des yers^ je n'en 
découvris point } mais je trouvai ^ dans le jéjumui|| 
et riléon, sept intus-susceptions^ distante^ J^g 
unes des autres de dix pouces au moins^ et au j^ns 
de vingt-quatre. On pourrait même dire qu'il y en 
avait huit ; car la troisième était formée de deu^ 
qui se suivaient immédiatement ^ et ne l^^ssai^ioA 
entr^elles aucun intervalle : les trois premières 
étaient les plus considérables. Dans toutes ^'ctail 
la portion supérieure de l'intestin qui s'était intro- 
duite dans l'inférieure. La première n'était qu'à 
douze ou quinze pouces du duodénum. 

Cette observation pourrait donner lieu à plur 
"sieurs réflexions : je me bornerai aux suivantes» 

Elle offre un nouvel exemple d'épilepsie et d'a^ 
poplexie purement symptomatique^; car il; est 
hors de doute que tous les accidens qui otit précéda 
la mort dépendaient des inttis^-susceptions fntestl-. 
nales p ou du moins 4e la cause qui Içs avait dér 
terminées (1). îfon-s^ulement je ne trouvai 4aiis if 

(i) Ne Jieraient-ct pat plutôt les intas^suscep^ons fu^oa 
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eâdâvre auctin ëtat pathologique , mais le ma* 
Jade s'étaiit censtàmment plaint du ventre ^ et 
to«î|' les symptômes qu'it avait d'abord manifestéa 
étaient x;etAd*nneî vive afFectiondes iniestins. 

*A. là vérité les auteurs ne sont point d'accord 
sur leè effets de ces intus-susceptions. Les uns leur 
attrîbuebt des accidens graves , et les regardent 
d6nùn^ la cause la plus ordinaire de TaHection que 
les Grises ont appelée iléus ( <Ai0$ ) ^ et les latins 
7>ùhutus (i) y et qu^on a encore désignée sous les 

deyràit regarder comme symptomatiqnes d'une racLîalgie 
aêtérmînée par Pabsorption d'une certaine quantité da 
jitèM que cet enfant ûTait joumeliementidans les lûaîiis? 

(l) Cet deux expressions signifient entortillement. Lea 
ancien^ pensaient que la maladie qu'ils appelaient ainsi ^ 
était due à un entortillement , à des nœuds dans le canal 
intestinal; mais les modernes n'ont jamais rencontré de pa- 
reils entortlllemens dans les cadavres , et, comme l'obserVe 
Morgcugni (Ëpist. 34) «rt. 32) , on n'en conçoit même pas 
la possibilité aussi long-temps que l'intestin demeure uni 
au mésentère* Il parait reçu maintenant que ces prétendus 
nc&uds des anciens , n^étaient qoedes intus-sitsceptlons . ( Hal^ 
ler^jpkys. , tom, VII , p. 96). (Note de fauteur, ) 

La disposition auatoœique des parties , ne pennet pas , à la yërit^y 
de concevoir comment des anses intestinales pourraient se lier l'es unes 
le» hutres; mais l^d^nion des anciens est d'ailleurs justifiée par la 
développemeot sur le canal aliofentaire d'appendices accidentels qui' 
quelquefois se replient autour de l'intestin ) et Tembrassent dans un 
véritable nœud. On a vu l'appendice caecale former de ces espèces 
d*^iradglem'ens dont M. le professeur BieUwd eite plusieurs ezempliu 
daos ses cours. £• lu. 
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noms de passion iliaque et\de oaliffue de, mifererfm 
D'autres ne pekrsent pa» ^u'«Ue« ^^iffisent seiiles 
pour produire t^iaf synipiômefrde.c^e,inaladie j Us 
se fondent sur ce^qu'ifls en ont troux^ fort soiivém 
dans les cadaWe^*de^ibjets.i]ni..jj^A.va^^^^^ présenté 
^ ^ aucun de ces ^M^ié^Èùf^i^ifaJ^r.ii^tT'^y^res (P^ys* 
,tom.l%^)^'/^^5f^ëé^^èÊki09i^^ îl ajoute 

qu avani^^i^^tiiAmiti^^ ocfir iv^g^iÇ^U^qiis dan^ les 
cadavres WV^fiMgitodraïQmbre^d^ fç^^ il ne les a 
lainaïé crbëè'^ééfMpagnëesf.d'aucunç trace d^ïu^ 

"•uni , • ^ . - . , 

Dans'cettë VllV^sitc d'opinions • i'adoptei'^is vo- 
Ipnlîers céilé it -Afof^gni {ele sed. et caus. morb. 
epist. 34V a^t«^4)> ^^ pensait que toutes les intus- 
; suscepiîons'qrA i/bnt point produit d*accidens gra- 
ves, étaient pltli^W moins légères, et ne bouchaient 
qn'imparfaitemf^M le canal iiueâlin^l. C<'<^&^ selon 
Jui, robtufàti6n"de ce canal, plutôt /JH^/on in- 
flaniraaUori> (jiii']kodTiit le valpu^i^s.^ , 

Dans ce sens ^'l^î/czu aule v^hulus, /consiste es* 
sèntiellement dsms i'obtiuration çoipplète^u canal 
intestinal ,' produite par une cause quelconque , et 
il a pour symptômes pathognomoniques y la cons* 
tipation opiniâtre et le vomissement d^s substances 
avalées ou des matières contenues dans la portion 
du canal supérieure à l'^obturation. On conçoit que 
ces matières petivent avoir plus ou moins ra{>pa« 
r^^nce des matières fécales, suivant que Tobtura* 
tion est plus ou moins éloignée de Testomac , et 
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<}u'eUes OUI * séjourne plus ou moias long- temps 
dans le corpi (ilf4»gu^j^% episi* 34^,^1*1. 28) ; mais 
qu'il n'y a jamais -vomây»semeut49? matières fécales 
propremem dites^ mdesiaveniLeGi^ji ni des suppo- 
sitoires. (îi/e/>ty' l3rri;'^29.)rAio^.>pu& les cas dans 



pu tout au* j|!>lM^'c£^*voiiMf$s9ii^ei^ 

été occaisiàniùféi^jpé#<utio «4t]^jf)%/y!^ipii, laquelle 

aVait produit 'xsbkséi^àtiveribmtVl^c^lty ^^!»^^P *P? ^^~ 
çoit aussi que lé tolyuli^fpf^^^r^^diopatnique 
ou symptomatique^ suivant que l'obturation eat 
produite immédiaten)Lent {xiC'jM^|Ef/c^|:^en quelque 
sorte mécanique^ on suiv4iHqu'i^ç.{^^t l'effet d'une 
autre maladie. Je ne mesA^s «ifrjr^té^^^cei^ f«marques 
que parce qu'il m'a semtilé! q/o/ç ^véritable carac- 
tère du volvulus n*était.nQiS, tâfOl, clairement dé« 
fini dans la plupart d€&au|€Ufs;«f„,f,^,. ^^ 

Mais quelle .avait' été.la 4«iia^/^ ç^tte maladie- 
dans le sujet dont je >àen3i(^mppprt(sr l'observa- 
tion ? j^ai dit que cet ^tiiifiiLl|t^.9it imprimeur et 
qu'il travaillait à la oas^ ^^piiiiç sî^ mois ; pendant 
tout le temps qu^il était fiu travail^ il avait sans 
cesse des caractères d'imprimerie à la bouche, Op 
s'en était aperçu et on l'avait averti d<e se défaire de 
cette mauvaise habitude qu'ii avait v^u moins con- 
servée jusqu^à la fin^ Serait-ce des parcelles de ces 
caractères qui, ayant été a.val4e£i> juraient été la 
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oauae des.aecidois auxquds il a^êUMombë ?. Je iivea 
«i pu déoouvfir «ucuue autre y et je 13^ 'çn ticxMli-aÂs 
xl^autant plttt vc^dûiiiers à celle-là , qu'un attire ou?* 
Vider delà même Ituprimerie^ ifiais b^uoctup plu^ 
à^9 sujcK ai!»s<i tenir des (Caractères à la^bQi^ph^ 
aiëprouvë dèé cbîl^ès aisisez vives. _ ' , ç . ^ , . k »^ iv 
> jiQutfni àttttiSièAxèiïi*^ il est evictept que cç fm!flii 
^qppeUe «la^mëâeeiiie^ synmioma tique ep,^ ^ . ,il^n& «€(e; 
<Afï^jltonaMe d'àlist^V^iicoup aautres^^. cç^mpléue^ 
nMnt^inaud(eré^^Qjh»Âëll(i^r^^^ pius de .^u^H^ès .d^ 
n¥tyensipt'é^^^*{yà'mré ïes iiltus^rasoeptiotis ? 
d'fiftKindiOto 'tiè'idèïifaait poim d^ moyens de ee 
^gflHef >dtt»bJéW:fdi^ <^olilant , les balles de plonil)^ 
'qa)[oti'.*ai oo^seillé^'dé faiire avaler au malade^ in^ 
&v«;ieiit> qfu'«fck^ètt(er le danger. LHntrodoclioa 
d^A» gpabd vliAtlihéf d^èâu tiède> poussée avec une 
oertaibè i^vce fëi^V^xHiSy d'après les idées de JPtf- 
ha^n et de dàUérty i^ûr opérer une 4ila»^tio|i 
^léoaniqnevtî^est'^ii^iù moyen pr^ire^ ^ij cWPti. 
posant même W{ti^ 1 W iPrài4clitsse facîlenieii^^^i^V'. . ^ 
vule du oolen; tia *^aStrôtomie qu'on a a|]^ ^f « 
commandée pour alïet chercher la portipt^ d'ip- . 
tesiin imprégnée, irait pbi5'dtrectQmem:4u pl>\lt» 
Mais quel serait l'homme assez tém.ér£V^«6>p$|ur. 
oser pratiquer upepareille opération saas éw^ hi^ii 
sûr de Texistence^ du nombre et du Ueu des âf^vor 
^inations^ trois choses qu'il est, im^sible de con*. 
-^rialtre avec certitude? P'^illepp^i q)tànd on len 
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•c<mnatirait, quand on ppurrf^u^.p^fj.flç moifimfflu 
par idiit autre , effacOT jes i]i^iy^;âj[^|(^|^^^ 
atifflrait-U pour opérer la guërison ?,J^j9,^>li^(arQMh 
pas } elles sont Teffet d'^^^^ .,Ç?Mf q\^^.rf![,^> t^i 
péét'a^ir éucoreW^ , 

ail Û&^vé d'^inlensite qa'elk p ^^\Mp. feff^vp^eyfié^y 
satas'dôWté de novivelieîs i^v8||i^^tji,:^^ ^ 3M^«ur6< 
qu'on 'eiYacer ait' les premières. II y ft pl^$ ; en sup 
posant que cette cause elle-rméme pût être dbsîpëe 
avec ces intus-susoeptions ^ la guëiison serait en-* 
core fort douteuse , dans les cas du moins où le 
spasme aurait ëié d'une certaine dtirëe y et porte 
à vin certain degré. Ce n'est pas seulement dana 
les dilrers ordres de âcvrçs qu^vme maladie subsiste 
/et parcourt ses périodes ^ malgré que H. cause qtti 
Va jSrodiiite'^t disparu. Les affections nerveuses 
suivèlit la" mèine loïi Le tétanos . entr^autr^a^^ 
en fournirait un grand ûomnre de preuves. J^ 
pensé "^donc guè Te volynlus porte au ^aefire>t ou , 
U 1 etau'cl^^ Louis Lacroix « est neceçsaireiiiei^if" 
mortel j tnais j ai beaiiooup r^retté que; cet^ffr-^ i 
tant* eut ele soustrait si promptemient a ^i^ies. .p^Qi^ ^ ♦; 
miers so%s} iD^dpr'ès la cause )aplusprQl(^J)e;4^/i^a)'.i;u 
Hkiladie'y les |itirgatif$ que je me^roppsaif.jdiç,faJMrbiri. i 4 
snecéder «u vomitif ^ en auraieut vraijieml^bk-i ')t m / 
ment JïrévetÂi l^nvàsiôn*^ r . : * ci* .3^/^ 

.-.■'■ ■ ' ■ • 
N, J5. TJtie poilion d'intestin conten^qt etv^xfmn) 

les invagînàtioto» k été présentée à la ^jcjj^jn 
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Surunvfc^i^f^M^ la cœur et 

&^ àros^valiSeliiÛitd^ùnf^ lapin z 
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JLie cœur ne dontiait'naîssance- qu'à l'aorle^ Celle 

artère était pluy 'grosse q^i'à l'or4inai,re. Apres 

avoir forme sa" brosse',' àwUeUfde fiç^ct^idre à la 

gauche des veftebWy'ëUfe èftséeudaijt,|àflrçjite } de 

la convexité' dé 'Sa' (ifàssë idélmei^nt de^ troues 

comme dans l'état nàfftf M ^immi^rx^ffff^ jpyerse ; 

dans l'état naturel ^ fe^pïieiiiîeryldQ cfe&^^ÇM^x ^roncs 

se divise en trois branchés^ sàvoirr ;.)a carotide 

gauche qui s*en détache la première^ :1a, carotide 

droite et là sous-clavièredroite. Le deuxième^ Vtquc 

.^j est la^sous-clavière gauche. Dans ce fœtus^.au con- 

, .traire, le premier tronc fournissait d'abord la ca- 

, , ^ rotifle droite, puis la carotide gauche et la sous- 

cla\i*'îre du même côté , et iedeuxiomo tiionc était 

.' ■ ' * r 

la sous-clavièrè'drôite , changement prCiilement 






( 3tff' ). 

correspondant à celui qui avait lieu dans la dir^d- 
tion de Taorle pectÔràTér^^^^"^^^^^^^'^=^^ 

De l'artère sous-clavière gauche y tout près de 
son origine 9 naissairiiae waiâche de médiocre gros- 
seur , laquelle descendait parallèlement aux ver- 
tèbres, et, ànqic^éûÀvtm^AMijv^ > 
elle se bifarquaitî^ pour for^çx les deux artères pul- 
monaires , en sorte que ces deux artères n'étaient 
que des subdivisions de la sous-clavièr6 gauche. 
En examinant avec beaucoup d'attention l'espace 
compris entre la bifurcation de cette branche et la 
base du cœur , on y apercevait un petit vestige du 
tronc de l'artère pulmonaire , mais complètement 
oblitéré , et d'une ténuité extrême. 

Les deux oreillettes étaient très-pleines de saWg } 
la gauche avait un.vokua^ hien plus considérable 
que dans l'état naftur^el, ,;çf. qui excédait de beau- 
coup' 'ccliu*>fle>y;oiirei)lj&tte .jjifo^ie. Le ventricule 
gâtfchë, àtP^anlvairQ^^f^Y^it^trç^^-peu de capacité ^ 
ètib1(îrbit^loiwuiât^ ài^V^ri^lçu^ ^. pltis grande partie 
dulcjtfjrar.liâ^èloiawifdi^s ventrici^les était remplacée 
par Un simple pilier percé à jour des deux côtés 
dans toute sa longueur, de manière que le sang 
pouvait circuler d'un ventricule da^s rautrè au-r 
lourde ce pdier. Il ne restait que de légères traces 
de la valvule instrale et des colonnes charniies du 
ventricule gauche. Ces colonnes, ainsi que la val- 
vule triglochyne , dans le ventricule droit , étaient 
à peu près dans l'état natvi|rel, Les valvùïes semi- 
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lunaires de Taorte relaient aussi : le trou botal 
était très-grand. 

Ce petit ventricule faisait partie d'une porté* 
de six 9 nés à ternie ^ et il était aus^îbiefi développé 
qu'aucun des autres. Il est mort douze ou quinsce 
heures après sa naissance : il avait tété j son esto- 
mac était plein de lait* 

N. B* La. pièce a été présentée à la Société de 
l'École de médecine ^ dans la séance du 1 6 mars 

1809. 
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